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_ Réception de l’amiral Lacaze , 


M. Lucren LAGAzE, ayant été élu par l’Aca- 
s démie française à la place vacante par la mort 
_ de M. CamBow, y est allé prendre séance le 
jeudi 4 novembre 1937, et a prononcé le dis- 
_ cours suivant : 


Discours de l'amiral Lacaze 


MessœŒurs, 


Rôle de la marine durant la guerre, 


=. Dès les premiers mots de ce remerciement j'ai à 
cœur d'élever ma pensée vers la marine, qui me 
vaut l'honneur d'entrer dans votre compagnie. 
En appelant à vous un homme qui n’a d’autre 
titre que d’avoir servi son pays sur mer pendant 
. un demi-siècle, c’est à la marine que vous avez voulu 
rendre hommage, et les marins, témoins du rayon- 
nement dans le monde entier de cette élite de la 
pensée française que vous représentez, peuvent mesu- 
rer tout le prix qui s'attache à votre suffrage. 

Ils en éprouveront plus de fierté encore en appre- 
nant que l'initiative en revient au grand soldat qui 
veut bien témoigner toute son estime pour eux en 
s’asseyant aujourd'hui près de moi et dont, comme 
tous les Français, ils savent qu'il a sauvé la patrie 
à l’heure la plus douloureuse de la grande guerre. 

Aussi m'en voudriez-vous de ne pas parler de nos 
marins, de leur rôle pendant ces quatre longues 

it années, de ces patrouilles battant les mers, sans se 
lasser jamais, pour faire arriver tout ce qui était 
nécessaire à la vie du pays, à la lutte de ses armées 
et qu'il fallait amener souvent de l’autre extrémité 
de la terre. 

Pour eux jamais de repos, Ils ne rentraient au 
port que pour charger de leurs mains le charbon, 
les approvisionnements nécessaires à leur rôle de pro- 
tection de nos transports et ils repartaient aussitôt, 
courant au-devant de nouveaux dangers sur ces mers 


(1) Sur l’omiral Lacaze, la Documentation Catholique a 
publié les informations suivantes : Notice biographique 
# 33. 056 : & 36. 1140 : — Nommé président du Comité 
central chargé d'organiser le pavillon des Missions à 
l'Exposition coloniale de Vincennes (1931) : 25. 1095 ; — 
Lettre que Ini adresse S. Em, le cardinal Pacelli à l’occa- 


sion de l'institulion de ce Comité (4. 8. 3o)::ibid., 
1026-28 ; — Contresigne : 1° Décret du 13. 12. +16 
nomment Joffre conseiller technique du gouvernement 


pour ce qui con£erne la direction de la guerre ; 2° décret 
nommant le général Nivelle « commandant en chef des 
armées du Nord et du Nord-Est » : t, 27, 1525-96. 


LES“ QUESTIONS ACTUELLES ‘ ET “ CHRONIQUE 


sont présents sur le pont se découvrent et s’immos 


où ils savaient que guettaient les sous-marins, al 
floiitaient les mines dont la rencontre devait en 
quelques minutes les engloutir dans une tombe. 
inconnue, sur laquelle ne viendrait jamais s’incliner 
la prière des êtres aimés. %Æ 

Ce sacrifice on le leur enseigna le jour où, pos 
la première fois, franchissant la coupée du navire 
qui serait désormais la parcelle de pays natal sur, 
laquelle ils vivraient leur vie de devoir envers la 
patrie, leur regard tombait sur notre devise : Hon 
neur, patrie, inscrite en lettres d’or dans les batte 
ries de nos navires modernes, comme jadis au fron- 
teau des dunettes de leurs aînés. ne | 

Nous n'avons pas celte émouvante cérémonie de 
la présentation du drapeau, devant le régiment, aux 
jeunes soldats arrivant au ‘service. Mais chaque jour, 
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au matin, le pavillon monte lentement à l’arrièr 
du navire, devant la garde assemblée et présentan 
les armes, salué d’une salve de mousqueterie et de 
la sonnerie des clairons, tandis que tous ceux q 
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bilisent les yeux fixés sur les couleurs qui s’élèvent, 
dans le ciel. 

Et le soir, à la chute du jour, dans le même céré 
monial, ils assistent à la lente rentrée du pavillon, 
pour que leur rêve s'emplisse de ce symbole de la” 
patrie à laquelle, désormais, ils doivent leur sacrifice, 
qui devient la raison même de leur vie de marins.… 

C'est dans cet esprit que, leur ravitaillement ter- 
miné, les patrouilleurs regagnaient la haute mer 
toutes leurs pensées tendues vers le devoir à rem- 
plir, dans le complet oubli d'eux-mêmes, pour qu'’in- 
cessamment les millions de tonnes impatiemment 
attendues par le pays et ses armées arrivent à l’heure. 
dite, le blé, le drap, l'acier, le cuivre, le plomb, le 
charbon, que sais-je encore ? Tout ce qui devait nour- 
rir, vêtir, armer nos populations et les défenses À 
de la patrie. Re <a 

Combien parmi ceux qui m'écoutent aujourd'hui, 
parmi bien des chefs même de nos armées, ont pu. 
savoir qu’on attendait ainsi chaque mois plus de 
h millions de tonnes pour salisfaire ces besoins, « 
2 millions de tonnes de charbon pour le fonctionne- « 
ment des usines de guerre, et qu’il nous fallait nuit. 
el jour, depuis le plus humble matelot jusqu’au chef : 
le plus élevé, faire face aux plus graves difficultés, | 
aux périls sans cesse renaissants, pour remplir ce. 
devoir dont dépendait le salut du pays ? ù 

Et pourquoi donc ne faisiez-vous pas connaître tout | 
cela ? me répondait, bien après la paix, un général . 
auquel je venais de le révéler pour le libérer du: 
doute qu’il exprimait sur l’utilité de la marine. | 

Pourquoi ? Parce que nous pensions, nous marins, : 
qu'il était un autre devoir, non moins impérieux que 
le premier, celui de garder pour nous le secret de nos 
difficultés, de nos angoisses souvent, pour ne pas 
risquer d'ajouter une inquiétude de plus à la charge 
déjà si lourde de ceux qui devaient conduire nos 
armées à la victoire. 

Aujourd’hui, je n’ai plus le droit de me taire et 
c’est aussi pourquoi je porte devant vous cet uni- 
forme sous lequel j'ai vécu au milieu de ces com- 
pagnons de ma vie de marin et qui les fait entrer 
ici avec moi. Si j'ai parlé avant tout de la dernière 
guerre qui doit tant à la marine, je ne puis passer 
sous silence la part si considérable qui lui revient 


_ admirables qui nous précédaient parfois et toujours 
_ nous accompagnaient, missionnaires qui n'ont 
_ jamais séparé la France de leur apostolat chrétien, 
_ si bien que ces peuples simples et reconnaissants 
_ de tant d’inépuisable bonté, d'esprit de sacrifice, 


| Conquête souvent pacifique grâce aux F' sait 


__ même mot le missionnaire et le Français, les explo- 
_ rateurs aussi, dont la seule arme est cette générosité 
_ de cœur qui rèste le plus bel apanage de notre race. 
_ C'est grâce à eux que nous étions accueillis par- 
_ tout comme ceux qu'on attend pour adoucir toutes 
les misères. 
… C’est ce même sentiment de générosité qui, selon 
… l’admirable devise de Pasteur, ferme l'esprit de nos 
_ marins aux différences de religion, de race, de 
_ classe sociale, pour ouvrir leurs cœurs à tous ceux 
qui souffrent, J'en ai été si souvent témoin lors de 
ces bouleversements de la nature qui détruisent des 
_ villes entières, frappant cruellement leurs habitants 
- dans tels lieux accessibles à la marine seule! C’est 
là que j'ai vu ces hommes, qui possèdent si peu de 
… chose, tout donner pour le soulagement des autres, 
+ leur pain comme leur vêtement, sans se préoccuper 
_ de ce que pourrait être le lendemain et travailler 
. nuit et jour, jusqu'à tomber eux-mêmes, pour 
4 dégager des décombres ceux qui s'y trouvaient 
_ engloutis. 
…_ Je ne serais pas complet si j'omettais cette étroite 
. union de la marine et de la diplomatie dans Je 
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_ service de la France au dehors; et peut-être n'est- 
; elle pas étrangère au choix que vous avez fait d’un 
7 marin pour occuper la place que tenait chez vous 
_ un ambassadeur de France. 

L'arrivée d'un navire de guerre, la cordialité de 
ces réceptions qui sont dans notre tradition, ont 
suffi bien souvent à dissiper un malentendu; et 
quelquefois aussi la présence silencieuse d'une force 
_ navale a provoqué des réflexions salutaires amenant 
_ l'abandon de quelque mauvais dessein. 
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Te L'union de la marine 
à la diplomatie et à l'armée. 


M. Jules Cambon appréciait cette collaboration 
comme un des meilleurs instruments de la diplo- 
malie, et ‘si les circonstances de ses missions à 
_ l'étranger ne l'ont pas conduit à y faire plus sou- 
_ vent appel, il s’est du moins beaucoup servi de ses 
_ attachés navals, tant pour se renseigner que pour 

faire entendre, sous celte forme discrète, certains 

avertissements qui dans sa bouche eussent été de 
nature à créer une situation délicate. En Allemagne 
surtout, où le goût de l’empereur pour la marine et 

les marins lui faisait rechercher ces entretiens, il 

a beaucoup usé de cette voie qui s'adaptait si bien 

à ses dons naturels, 

Il savait ne pas entendre une parole imprudente 
et poursuivre l'entretien de telle sorte que son inter- 
locuteur s’en dégageait souvent lui-même, Mais, tou- 
jours, grâce à l'attention de son collaborateur, il 
savait bientôt l'importance qu'il convenait d’at- 

_ tribuer à tel propos. 

- Je m'excuse de m'être laissé aller à parler si lon- 
guement de la marine, mais comment pourrais-je 
oublier que j’entre dans une maison dont le créateur 
a tout fait pour que la France soit dotée de cette 
marine puissante indispensable à un grand pays? 

ÿ Vous avez sans doute pensé qu'en accueillant ici 
_ “un marin vous appelleriez l'attention du pays sur 
Ja nécessité proclamée par le grand cardinal et je 
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_{ vous devais d'apporter le témoignage que la 


toujours prête à accomplir en étroite union avec 


… de haute valeur morale et humaine, nommaient du 


| d'outre-mer — et je tiens à dire ici bien haut que. 


"à 
ous üs d marine 
d aujourd’hui, comme ses devancières, a la haute 
conscience de son devoir envers la France et sera 


notre armée, dans le m 
le même esprit de sacrifice, “+ 
La dernière guerre a fait éclater une fois de plus 
aux yeux de tous la nécessité de cette union étroite x“ 
sur le plan général, tout en laissant à chacun l'en 
tière liberté de son exécution, Nul n'ignore le rôle 
de prolection de la marine dans-ces transports 
troupes venant des pays alliés ou de notre Fran 


e sentiment d'honneur; 


par marine, j'entends toujours aussi bien la mari 
marchande que la marine militaire, rendant 
mêmes services, courant les mêmes dangers, — 
transports si importants qu'à la fin de la guerr 
les effectifs ainsi fournis par la mer dépassaient 
ceux de nos contingents métropolitains, Je laisse 
à la maîtrise de M. Gabriel Hanotaux le soin de vous 
exposer comment seule la marine pouvait permettre 
la création de ce second théâtre d'opérations de 
Salonique qui, le premier, brisa le front ennemi, 
comment seule la marine à permis le sauvetage de 
l’armée serbe après cette retraite qui la comble à 
jamais et de gloire et d'honneur, sa reconstitution 
et son retour au front de combat, sauvetage qui 
restera le plus beau titre dont nous puissions nous 
enorgueillir, nos amis italiens et nous. ER 

Il vous montrera que sans la maîtrise de la mer 
rien de cela n’eût été possible. C’est elle qui nous 
l'a donné. C’est l'impuissance pour nos adversaires 
de la conquérir qui a précipité leur chute. Je ne veux 
pas évoquer <e que, sans elle, il fût advenu de nous. 

Vous trouverez naturel aussi qu'après avoir rendi 
à la marine un hommage qui répond à mes senti- 
ments les plus profonds, j’évoque le souvenir de ma 
petite patrie, de cette île Bourbon que tant de li 
attachent à la tradition française. ; 

Nos compatriotes, qui ont la gloire de compte 
parmi les fils du cher petit pays le grand Leconte 
de Lisle, sont fiers de me voir devenir le confrère 
d'un autre des leurs, un des maîtres les plus célèbres 
de l'Université de France, Joseph Bédier, le grand 
historien de nos légendes épiques, qu'ils seront 
heureux de savoir aujourd’hui près de moi, de 

Vous avez encore ajouté à l'honneur que vous 
m'avez fait en me confiant la lourde mission de 
prononcer l'éloge du diplomate illustre qui fut un 
des grands serviteurs du pays. Il trouvera sûrement 
un jour prochain l'écrivain de sa biographie qui 
montrera sa vie étroitement liée à l’unedes époques 
les plus graves de notre destin et saura faire par- 
tager à ceux qui viendront après nous notre recon- 
naissance et notre admiration. 

Je souhaite que le grand historien de Richelieu, 
notre directeur d'aujourd'hui, m'oublie dans sa 
réponse pour consacrer tout son talent à la marine, 
garantie de sécurité, et au grand diplomate dont $ 
je sens taute mon impuissance à marquer avec assez É 
de force la place qu'il occupe dans l’histoire de 
France. 
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JULES CAMBON 


Son œuvre en Algérie, 


Ma première rencontre avec M. Jules Cambon 
date de son gouvernement de l'Algérie. 

Il y était déjà venu jadis avec le général Chanzy, 
qui bien vite apprécia son esprit si ouvert, si fin, 
si pénétrant, et l'éleva rapidement dans la hiérarchie 
de ses collaborateurs, 

J'ai entendu conter depuis que le général, ayant 
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à désigner l’un des siens pour une délicate mission 
auprès de la Commission parlementaire chargée 
 d’étudier l’organisation du gouvernement en Afrique 
du Nord, choisit M. Cambon, alors préfet de Cons- 
tantine. Il fit si forte impression sur la Commission 
qu'il la gagna tout entière aux vues du gouverneur 
général. Mais la crise ministérielle consécutive à la 
démission du maréchal de Mac-Mahon, suivie de la 


rentrée de Chanzy, vint interrompre des travaux , 


qui tendaient à accorder au gouvernement général 
une large autonomie qui eût rendu de si grands 
services à notre établissement, ki 
_ C'est ce programme que M. Cambon reprit en 
arrivant à Alger en 1891 et qu'il poursuivit de la 
façon la plus heureuse pendant les six années de 
* son gouvernement au milieu de bien des difficultés. 
Les affaires de l'Algérie ne gardaient plus aucune 
unité, elles étaient éparpillées entre les différents 
ministères, M. Cambon sut leur donner leur unité 
naturelle. La situation n'était pas facile; il fallait 
concilier les intérêts des colons imbus de leur supé- 
riorité, avec ceux des indigènes naturellement 


_ portés à croire qu'ils ne pouvaient pas compter sur 


“une protection et sur une sympathie sincères. Ce 
n'étaient pas seulement les intérêts qui s’oppo- 
_ saient, mais les religions et les races; là où il n’y 
avait d’abord que discorde, M. Jules Cambon sut 
créer une harmonie. 
J'ai servi à la défense d’Alger pendant les der- 
miers mois de son gouvernement, et j’ai pu me- 
surer par les troubles qui éclatèrent peu de temps 
après son départ quelle était son autorité sur les 
colons et les indigènes. Une fois qu’il avait donné 
à ses différents collaborateurs des instructions à 
la fois larges et précises, il leur laissait toute ini- 
.tiative dans l'exécution. Il se retirait au-dessus 
d’eux, il animait toute l’action administrative sans 
: s'y montrer personnellement nulle part, et, peu 
visible, impartial et supérieur, il exerçait d’autant 
plus d’autorité réelle qu'il en montrait moins d’ap- 
parente; et l’on put voir ce que valait cette dis- 
crèle et sage méthode par les effets tout contraires 
qu'obtinrent après lui ceux qui, voulant s’engager 
à toute occasion, ne réussirent en prodiguant leur 
_ personne qu’à ruiner leur autorité. Mes fonctions à 
_Gette époque me tenaient fort éloigné du gouverneur 
général, mais peut-être ai-je pu ainsi mieux appré- 
cier l'importance de son action. Je me souvins 
alors du jugement que j'avais entendu porter sur 
lui quatre années auparavant par son frère, ambas- 
sadeur à Constantinople. Je faisais partie du groupe 
_ d'officiers qui avaient accompagné l'amiral dans 
sa visite au sultan. Il y eut un dîner à l’ambas- 
sade suivi d’une grande réception, et le hasard 
fit que j’entendis une partie de la conversation de 
lPambassadeur avec l'amiral, Comme ce dernier 
complimentait M. Paul Cambon sur les grands ser- 
vices qu'il avait déjà rendus à la France, l’ambas- 
sadeur se déroba à ses éloges en faisant celui de 
son frère dans des termes qui avaient quelque chose 
de si tendrement paternel que je m'’imaginai alors, 
jusqu’à ce que j’eusse vu M, Jules Cambon à Alger, 
qu’il y avait entre son aîné et lui une grande diffé- 
rence d'âge. Cette étroite union des deux frères 
dans une émulation de services présente un spec- 
tacle si noble qu’on ne saurait trop le mettre en 
lumière, Il est comme l'emblème de l'accord non 
seulement d’idées mais de sentiments qui doit 
exister entre les artisans d’une grande œuvre. Les 
grandes choses ne sont faites que. par des hommes 
en qui l’affection des cœurs double la collaboration 
des esprits, Alors que c’est une des misères de 
notre temps de ne voir trop souvent aux affaires 
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que des hommes jaloux lés uns des autres, toujours 
portés à se desservir, et si attachés à leur succès, 
personnel qu'ils le séparent de celui de la France, | 
la collaboration des deux Cambon, complète et n 
féconde, nous rappelle que notre pays ne pourra » 
être servi et sauvé que par l'effort commun des … 
hommes qui l’aimeront assez pour s'aimer entre. 
eux, À 

Cette union, de qualité si rare, s’est poursuivie … 
entre les deux frères par lettres journalières qui » 
échangeaient toutes leurs pensées, et l’on peut dire 
que leur correspondance entre Londres et Berlin, 
celle qu’ils entretenaient avec leur collègue de Rome, 
M. Barrère, celle enfin qu’adressaient fréquemment 
ces trois grands ambassadeurs à leur ministre d’alors, « 
M. Delcassé, pour la réalisation des alliances anglaise 
et italienne, contiennent toute la vie politique exté- : 
rieure de la France pendant cette période capitale « 
de son histoire. 3:74 

Ce fut la suite de la politique des alliances, -instau 
rée avec l’alliance russe par l’homme qui me fait 
l'honneur de me recevoir aujourd’hui, M. Gabriel 
Hanotaux, politique qui devait nous conduire à la 
victoire après l’agression de 1914. 

La carrière de Jules Cambon a ce caractère qu’on 
retrouve dans toutes celles des hommes supérieurs, 
elle manifeste dès l’abord les qualités dominantes 
qu’il exerça avec une puissance toujours accrue. 

Je vis M. Jules Cambon quitter Alger dans une » 
apothéose. : 


à 


Ambassadeur à Washington. $ 


Il devait porter sur des théâtres de plus en plus … 
vastes, parmi des affaires de plus en plus difficiles, 
ces mérites de vrai et de grand politique qui lui - 
avaient valu dès lors de si beaux succès. 

Quand if arriva à Washington, la guerre venait 
d’éclater entre l'Espagne et les Etats-Unis. Il y mon- » 
tra si bien cet intérêt mêlé de discrétion et d'’intel- ! 
ligence, il s’y fit en peu de temps une si grande … 
situation, comme malgré lui, et en ne marquant … 
en rien la prétention de l’obtenir, querc’est à lui que 
le gouvernement de Madrid eut recours pour obtenir … 
la cessation des hostilités et que son. intervention 
fut aussitôt accueillie avec la plus grande cordialité « 
par les Etats-Unis. Il n'appartient: qu'aux. hommes 
sages de gagner ainsi la confiance des partis opposés. : 

Après une courte négociation qu’il conduisit direc- * 
tement avec le président Mac Kinley, il signa pour 
l'Espagne les préliminaires de la paix et les deux 
gouvernements lui manifestèrent leur reconnaissance. 

Il put mieux connaître la gratitude qu'il avait inspi- 
rée à l’Espagne quand il quitta Washington pour … 
l’ambassade de Madrid. 


À Madrid, | 


Il y fut d'autant mieux reçu qu’il y trouvait le 
souvenir toujours vivant de son frère, qui avait quitté 
ce poste dix ans auparavant après une mission de 
cinq années qui lui avait valu la confiance de la 
reine régente. 

M. Jules Cambon y fut accueilli comme un ami 
par les souverains qui lui gardaient une si profonde 
gratitude de sa médiation de Washington. 

Il y organisa la visite de la flotte française à Car- 
thagène, le voyage du roi Alphonse XIII à Paris et 
celui de M. Loubet à Madrid, qui le firent entrer 
dans l'intimité du jeune roi. 

Grâce à la situation qu'il s'était ainsi rapidement 
créée il put, après six mois de patientes négociations, 
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impression. La déclaration par laquelle la France lui 
_ garantissait ses possessions sur la côte du Maroc et 
_ l’assurait de l'intégrité de l'empire marocain sous la 
_ souveraineté du sullan entraînait facilement, présen- 
 tée par lui, l’agrémént de l'Espagne. 
__ Là encore triomphait une sage raison. 
_ C’est au cours de cette mission qui dura près de 
À cinq ans qu’il prit part à la Conférence d'Algésiras 
_ dont nous avions accepté la réunion dans l'espoir 
_ que son objet principal serait de mettre fin aux con- 
È flits perpétuels que nous créait l'Allemagne au sujet 
. du Maroc. 
… Pendant toutes les négociations, il se tint en con- 
_ {act étroit avec le gouvernement espagnol, qu'il 
É importait, avant tout, de mellre en mesure de suivre 
4 notre action, afin d'éviter toutes défiances et toutes 
 susceptibilités. 5 
2. C'est ainsi que grâce à lui a pu s'établir cetle con- 
… cordance de vues qui a facilité notre installation au 
Maroc. | , 
à Il n’en fut malheureusement pas de même avec 
LC l'Allemagne, où il devait trouver, lorsqu'il y fut 
. envoyé deux ans après, une cause continuelle de fric- 
_ lions dans les nécessités de notre établissement au 
_ Maroc. 
- _ Les espoirs que l'Allemagne fondait sur Algésiras 

furent cruellement déçus. 
Elle se trouva isolée devant un bloc européen ren- 

_ forcé par l'attitude loyale des Etats-Unis et ne rallia 

_ que l’Autriche, la sympathie de l'Italie nous étant 
acquise par l’action de M. Barrère près du marquis 

_ Visconti Venosta, 

- Notre ambassadeur à Rome forgeait ainsi le pre- 
mier anneau de cette amitié franco-italienne qu'il 
poursuivit au cours de sa longue et bienfaisante 

… ambassade, jusqu'à l'alliance de la grande guerre et 
qui fut un élément si précieux de notre victoire. 


. 


Son action discrète nous valut, pendant la guerre, 
l'appui de l'Espagne et des États-Unis. 


Bien que M. Jules Cambon n'ait pas présidé à ces 
négociations, c’esi bien son action discrète qui nous 
a valu l'appui de l'Espagne et des Etats-Unis. 

3 Si j'essaye de me représenter ce que fut M. Jules 

- Cambon, je vois la grande figure d’un homme qui, 
se trouvant, après un long apprentissage, mêlé aux 
plus grands événements, se montre naturellement et 
avec aisance égal aux circonstances. 

1 avait compris le fait qui a dominé la politique 
européenne pendant vingt ans: la naissance et Je 
développement des ambitions germaniques. 

Il en avait prévu les conséquences ; il avait médité 
et préparé les moyens de faire face au danger et 
s’est ainsi trouvé, avec son frère, Barrère, Del- 

. cassé, l’un des artisans de la victoire. , 

» Quel fut le secret de sa sagesse? Il nous l'a dit 

_ lui-même dans ce délicieux petit livre qui s'appelle 

_ Le Diplomate. Il n’y parle jamais de lui et en 
le lisant on pense sans cesse à lui. 

Il aimait citer quelques extraits de nos classiques 
qui résument tout son art: 

Cette maxime de Montaigne: « C’est au demeu- 
rant très utile science que la science de l’entre- 

Pr gent. » 

\ Cette pensée de Pascal: « Quoi que ce soit qu’on 
veuille persuader, il faut avoir égard à la per- 
sonne à qui on en veut. » 

Cette recommandation de 


Talleyrand enfin : 
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ne l'accord franco-anglais | savoir renoncer à ses haines si l'on ne veut renoncer 


produit à Madrid une pénible 


plus grande pour un diplomate que d'inspirer con- 


_ « Après une révolution qui a tout changé, il faut 
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pour jamais à son bonheur, » Vérité essentielle que M 
devraient méditer nos dirigeants d'aujourd'hui. 
N'est-ce pas tout lui? N'est-ce pas sa bonhomie, 
sa finesse psychologique, sa connaissance de l'hu- 
manité qui faisaient que n'étant dupe de rien il indli- 
nait à l’indulgence, RO 
N'est-ce pas tout lui aussi ces maximes qu'à 1 
chaque page on rencontre dans son discours de 
réception et surtout dans le Diplomate, Ana 
Je ne puis m'empêcher d'en rappeler quelques- ” 
unes pleines d'enseignements : FR 
« L'intrigue est justement le contraire de Ja 
diplomatie, Celle-ci a besoin, il est vrai, de discré- 
tion et de secret, de finesse et de patience, de pré 
voyance et de contrôle de soi; mais la loyauté Jui 
est plus nécessaire encore, car il n’y a pas de force 
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fiance au gouvernement auprès duquel il est accré- 
dité, » | f ù LEA 
« La qualité la plus nécessaire à un. agent est 
l'autorité morale... » eu 
« Le succès est quelquefois encombrant. Rien 
n’est plus dangereux que d'éveiller l’amour-propre 
d’un adversaire, et il n’y a de succès durable que 
celui qui est accepté par les deux partis. MES: 
« Il y a beaucoup de force dans la modestie. » … 
Du petit livre de M. Jules Cambon, on pourrait 
tirer toute une philosophie: l’art de la sagesse. 
Pour les diplomates qui auront le don de le savoir 
bien comprendre, il sera un guide précieux les 
invitant à méditer, dégageant les possibilités qui 
sont en eux, les préparant à faire face aux ci 
constances aux heures difficiles de leur carrière. Si 
I] est deux vertus qu'il place au-dessus de toutes 
autres: loyauté, modestie, La loyauté qui confère 
l'autorité morale devant laquelle on s'incline tou- 
jours. La modestie qui nous découvre les qualités OR 
des autres et nous épargne ainsi bien des erreurs. 
La modestie qui surtout nous garde de triompher 
avec ostentation des moindres succès, «24108 
æ Vérités éternelles des âmes hautes. 


A Berlin. 4 


Durant sept ans il réussit à écarter la menace en suspens. 


* 


A Berlin, M. Jules Cambon arrivait au début de 


1907 avec la réputation de grand diplomate que 
lui valait sa médiation de Washington. ore 

Depuis un an déjà il était question de son chan. ; 
gement, Nous en trouvons l'écho très sympathique 


dans la correspondance de la princesse Radziwill, 
dont le salon, l’un des plus recherchés, était fré- 
quenté par le monde diplomatique et le haut per- : 
sonne] gouvernemental. 

L'empereur lui-même y venait quelquefois, mani- 
festant une grande sympathie à la princesse, qui ; 
avait été l’amie de sa grand’mère, 

M. Jules Cambon y fut accueilli en ami dès son 
arrivée et en devint aussitôt l'hôte le plus apprécié. 
La correspondance de la princesse nous apporte son 
jugement sur lui très peu de temps après ses 
débuts, 

« leureusement, Cambon a un tact remarquable, 
beaucoup de finesse et sait se tenir; je le vois sou- 
vent chez moi et je suis toujours frappée par les 
qualités qu'il sait déployer sur le terrain épineux 
de Berlin, où il est encore très étranger. » 

Le prince de Bulow était chancelier, M. de Schœn 
était secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères, où 
le remplaçait au bout de quelques temps M. de 
Kiderlen. 
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Autant on eût pu croire, à première vue, que la 
nature de l'ambassadeur devait s’apparenter avec 
_ celle du chancelier et les amener à la confiance 
dans leurs fréquentes relations, autant semblait- 
elle en opposition avec celle de M, de Kiderlen, 
dont le caractère rude, souvent brutal, eût dü être 
- une source constante de heurts dans leurs entre- 
_ tiens. 

Dès le premier contact cependant, ce fut le mi- 
nisire qui fut charmé et conquis, alors qu’il ne put 
jamais s'établir de sympathie réelle entre l’am- 
bassadeur et le chancelier. 

É C'est que dès le début une entière franchise, une 
parfaite loyauté se reconnut chez les premiers, alors 
= que du côté du chancelier le fond des pensées ne 

_se découvrit jamais. : 

+ Malgré les protestations de volonté pacifique de 
M. de Bulow, la pénétration de notre ambassadeur 
eut vite découvert que ses sentiments mous étaient 
profondément hostiles et que le chancelier iravaillait 
activement avec les chefs militaires et navals à la 
_ préparation d’une guerre qu’il jugeait nécessaire à 
_  ]J’exaltation définitive de l'Allemagne. 

M. Cambon réussit néanmoïns à écarter la cata- 
strophe pendant sept ans, grâce aux trésors d’une 
habileté diplomatique qui dépistait les mauvais des- 
seins et à sa haute autorité morale qui en arrêtait 
_le développement. 

_ Il put détourner ainsi dès son arrivée deux graves 
affaires, celle des déserteurs de la Légion étrangère 
- à Casablanca, puis le coup d'Agadir succédant à la 
_ révolte de Fez, el négocier un accord qui, moyen- 
nant des cessions peu importantes en Afrique cen- 
_ irale, nous assurait au Maroc la liberté d'action indis- 
pensable à l’organisation de notre protectorat. 

‘La première se traita avec M. de Schœn. Mauvaise 
_ querelle, mal préparée, en dehors semble-t-il de la 
._Wilhelmstrasse, et de si évidente mauvaise foi qu'il 
était bien difficile de la soutenir, Mais M. Cambon 
se plaisait à reconnaître que, pour ce début comme 

dans toutes leurs relations ultérieures, il n'eut qu’à 
_ se louer de M, de Schœn, de l'esprit de conciliationg 

de l'entière loyauté dont il continua de donner de 
nouvelles preuves au cours de son ambassade à Paris. 

La seconde survenait brutalement en pleine négo- 
ciation ouverte après l'occupation militaire de Fez, 
entraînée par la révolte qui avait menacé si grave- 
ment notre protectorat. 

C'était le premier contact important de l’ambas- 
sadeur avec M. de Kiderlen et de cette pénible négo- 
ciation devait naître une estime et une confiance 
réciproques qui servirent tant aux relations entre les 
deux pays. 

La mort de M. de Kiderlen, qui mit fin à une 

collaboration si précieuse au maintien de la paix, fut 
regardée par M. Cambon comme une perte irré- 
parable. 

Mais pendant que se préparaient dans le secret 
ces coups d'éclat, chaque jour presque apportait 
une difficulté nouvelle qui nécessitait une négocia- 
tion. M. Jules Cambon a roulé ec rocher de Sisyphe 
pendant sept longues années, travaillant dans 
l'ombre à écarter le danger au milieu de difficultés 
sans cesse reraissantes et ayec une telle modestie, 
un tel effacement dans son action que bien rares 
furent ceux qui soupçonnèrent le drame qui se 
déroulait à Berlin et dont sans cesse il relardait 
l'aboutissement fatal prévu dès son arrivée. 

Mais l’heure vint où la volonté du mal écarta 
brutalement tout appel à la justice et à l'humanité. 

À Ja Wilhelmstrasse se trouvait alors M. de 
Yagow, personnalité peu sympathique, qui dut bien 
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souvent faire regretter à M. Cambon son pré 
cesseur M. de Kiderlen. : 


Le prince de Bulow était remplacé à la chancel-. 


lerie par M. de Bethmann Holweg, personnage effacé 
placé là par l'empereur comme un docile instru-. 
ment, 

Tels étaient les deux hommes qui, avec l'em 
pereur, allaient porter la responsabilité de la plus 
effroyable, de la plus injuste des guerres. 


La guerre, 


Responsabilités allemandes. 


Quelques années après la paix, me trouvant à 
Rome chez un ami qui avait beaucoup connu Île 
prince de Bulow lors de son ambassade en Italie, 
nous rencontrâämes brusquement l’ancien chance- 
lier au détour d’une rue. D’épaisses lumettes noires 


recouvraient ses yeux et nous ne l’aurions certes pas . 


reconnu s’il ne mous avait lui-même adressé da 
parole. « Que de tristes événements, s’écria-t-il, sont 
survenus depuis les jours heureux que nous avons 
ici vécus ensemble... Mais dites bien que c’est à 
l’empereur et au médiocre qu'il a mis à ma place 


que nous les devons. Si j'avais encore été chancelier « 


en 1914, j'aurais empêché l'Allemagne de se lancer 
dans cette criminelle folie, » 


Comme, à mon retour, je fis à M. Jules Cambon 


le récit de cette rencontre: « Il ne m'’eût pas tenu : 


pareil langage, me répondit l'ambassadeur, car ül 
savait que je n’ai jamais ignoré, dès le premier jour, 


son action néfaste au maintien de la paix entre les … 
deux pays. Avec les grands états-majors militaire. 
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et naval, il n'a cessé de pousser à l’armement 
intensif de l'Allemagne, sachant fort bien qu'il 
nous conduisait ainsi fatalement à la guerre. » 
Cette guerre, M. Cambon l'avait jugée inévitable 
dès son arrivée à Berlin et ne cessait d’appeler 
l'attention de nos gouvernants sur les dispositions 
réelles des dirigeants allemands. 3 

Aussi fut-ce sans surprise que, quelques mois 
avant sa déclaration, il apprit de l'ambassadeur du 
roi des Belges, le baron de Beyens, la confidence, 
reçue par son souverain, des vues de l’empereu 
sur la guerre prochaine contre la France. 

Il faut rappeler ici le récit qu’en a fait M. Jules 
Cambon lui-même dans un article de la Revue des 
Deux Mondes que je ne puis mieux faire que 
reproduire exactement : 

« Le roi des Belges était venu, en Hanovre, 
visiter le régiment dont il était le colonel honoraire, 
et il poussa jusqu’à Potsdam pour rendre visite à 
l'empereur. Il n'’alla pas à Berlin; il voulait éviter 
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les obligations, les visites et les cérémonies dont 


sa présence aurait été l’occasion, car il était très 
simple, et, s’il se pliait scrupuleusement aux obli- 
gations protocolaires de son métier de roi, il ne 
cherchait pas moins à les éviter quand il le pouvait. 
Un soir, après un grand dîner, Guillaume II renou- 


vela les déclarations qu'il avait faites autrefois à. 


Léopold IT; il se plaignit de la politique de la 
France, qui, dit-il, multipliait les preuves de son 
hostilité envers l'Allemagne ; il déclara au roi que 
la guerre était « inévitable » et prochaine. Je 
n’ai pas besoin de dire qu'il se montrait sûr du 
triomphe de l’armée allemande, et il plaça le roi 
devant ce dilemme d'être son complice ou son 
ennemi, 

« Sans doute, il avait compté sur la jeunesse 
d’Albert 1%. Comme il le trouvait silencieux, il le 
croyait timide et il pensait que, dans son effroi, 
ce prince se soumettrait aux menaces cachées sous 
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ü e de -ce qu'était ; bte 
t bien plus l'expression d'un esprit réfléchi 


que d’un cœur effrayé. Il se contenta de répondre 


à l’empereur que celui-ci se faisait des illusions sur 


ce qui se passait en France, et qu'il ne fallait pas 


au gouvernement républicain les chimères 


_ qui pouvaient entraîner l’imprudence de quelques 


_ <nergumènes, Après sa conversation avec l'empe- 


 reur, le roi s’entretint avec le général de Moltke, 


«Chef d'état-major général, qui lui tint à peu près 
le même discours que son maître et qui l'assura 


‘que Ja prochaine guerre serait profondément popu- 
Jaire en Allemagne, 

» Ces conversations singulières ét manifestement 
certées semblèrent menaçantes au roi Albert I. 


T1 lui parut qu'il ne pouvait garder pour lui des 


<onfidences qui engageaient l'avenir de son pays ét 
que, si jamais la neutralité belge était violée par 


… l'Allemagne, la France, qui naturellement la défen- 


; 


drait, devait être secrètement prévenue, Cependant 
- il avait peur de Ja légèreté dont font preuve trop 


souvent les hommes qui, dans tous les pays, sont 


. mêlés à la politique. Il fit part à l’homme distingué 
qui le représentait à Berlin, le baron de Beyens, 
. de ses préoccupations, et celui-ci, avec lequel j'avais 
d'anciennes et amicales relations et qui savait, 
d’autre part, la confiance dont le roi m'honorait, 


_ lui conseilla de me faire confidence de la conver- 


sation impériale et de me charger du soin de la 


- faire connaître au président de la République, 


» Je me soüviendrai toujours de la matinée du 


lendemain. J'étais à Berlin dans mon cabinet; je 
- vis entrer le baron de Beyens: il avait l'air plus 


‘ 


1, 


préoccupé et plus fermé que d'ordinaire, et quand 
lui demandai ce qui l’amenait, il me répondit : 


- « Une commission du roi. », et il me conta ce qui 
Un . " . , 
_ s'était passé la veille au soir. 
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« Le -roi, ajouta-t-il, fera en sorte qu'aucune 
_» indiscrétion ne soit commise en Belgique, et il 


._ » désire que vous avertissiez Je président de Ja 


» République, mais il se défie des bavardages qui 
» peuvent s’agiter autour d’un Conseil de ministres, 
» et il désirerait que vous fissiéz vérbalement à 
» M. Poincaré la confidence dont il vous charge. » 

» Je m'y engageai volontiers, mais le hasard 
voulut qu'à ce moment-là je fusse retenu en Alle- 


_ magne par mille obligations. Les jours s'écoulaïent, 


 Jettre 


et je gentais que je ne pouvais rester longtemps 
chargé d'un si lourd secret sans remplir ma mis- 
sion, J'étais lié avec notre ministre des Affaires 
étrangères d'alors, M. Pichon, et je le priai, par 
toute personnelle, de faire connaître à 
M. Poincaré, alors président de la République, la 
confidence royale ét de ne pas l’ébruiter parmi s6s 


. collègues. M. Pichon avertit le président du Conseil, 


M. Barthou, et tous deux firent à M. Poincaré la 
communication du roi, C'était le moment où 
M. Barthou soutenait devant le pays le projet du 
service de trois ans, ét ses préoccupalions patrio- 
tiques s’en trouvèrent renforcées, Le général Joffre, 
chef d'état-major de l'armée, fut averti. 

« J'ai souvent pensé, depuis lors, que le roi 
Albert, en prenant la décision d'avertir la France 


_ du péril qui la menaçait, avait engagé la politique 


de son pays et que l'instant où il prit cette réso- 
lution fut le moment critique et décisif de son 
règne. Lorsqu'en 1914 il ordonna à ses troupes de 
résister à l’envahisseur, il exécutait la résolution 
qu’il avait prise, un «soir; à Potsdam, lorsqu'il avait 
reçu la confidence des projets de l’empereur. Celui- 


ci, somme touté, ne lui avait proposé rien autre 
- chose que de trahir la confiance de toute l’Europe, 
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Guillaume I], et son silence 
ses rapines. Ce soir-là, Albert 17, sous l'impulsion 


tout, les yeux bandés, en un mot si l’Allemagne | 


_s'il-eût été encore là, et M. de Kiderlen aussi, on. ÿ 


| d'intervenir, après que s'étaient taries ces sources 


2h A pores RE fer 2 " La « 
et particulièrement celle de l'Angleterre et de 


France, et ïl lui offrait, en revanche, de partager. 
nir 
ra 


de l'honneur, avait véritablement décidé de l'ave 
de son pays et de sa dynastie, » f 
Une telle confidence montre de quelle haute 
rité morale jouissait M, Jules Cambon. ” 
Elle lui permit de rendre à son pays le d 
service de sa mission à Berlin, le plus import 
en l'avertissant du danger imminent, du po 
même où il devait éclater. 
Le dernier entretien de M. Jules Cambon : 
M; de Yagow, tel que l'ambassadeur l'a rapporté — 
lui-même et que je veux redire ici, fut profon-! 
dément émouvant. . di 
Comme M. Jules Cambon lui demandait et } 
tement s’il s'était engagé à suivre l'Autriche par- 


» 
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voulait la guerre, M. de Yagow .protesta vivement 
qu'il savait que telle était la pensée de son üntér- 
locuteur, mais qüe c'était tout à fait inexact. 
« Il faut donc, reprit M. Cambon, agir en « 
séquence ; quand vous lirez la réponse serbe, pe 
en les termes avec votre conscience, je vous en pri 
au nom de l'humanité, et n'assumez pas person- 
nellement üne part de responsabilité dans les cata- 
strophes que vous laissez préparer. » ri ex VE 
Comment de tels accents ont-ils pu n'être pas 
‘entendus !.... F | 
On sait la suite : les dernières possibilités d'en- 
tente délibérément écartées par ce gouvernement 
qui voulait la guerre, la mobilisation précipitée, la 
remise des passeports aux ambassadeurs, l'agression 
brusquée sous un prétexte mensonger. a | 
Infiniment triste, M. Jules Cambon quittait ce 
pays où il avait passé sept ans à écarter la men SE 
toujours en suspens dans un ciel d'orage, Et & 
fut le retour en France dans des conditions qui 
resteront une honte pour le gouvernement allemand. 
Cette fois, je pense, comme M. de Bulow, que, 


se fût autrement conduit à Berlin. cd 


Rôle pendant et après la guerre. 


"A 
À son retour en France, M. Jules Cambon fut ; 


chargé de quelques courtes missions à l'étranger, 
puis fut appelé au ministère des Affaires étrangères 
comme secrétaire général en 1915. C'est de celte 
époque que datent nos relations, qui furent surtout 
assez fréquentes lorsqu'on créa le Comité de guerre 
économique chargé d'une juste répartition entre les } 
ministères intéressés de tout ce que nous devions 
recevoir de l'extérieur, ; 

Il fut l'âme de ce Comité, toujours avec le même 
effacement qui était ehez lui le moyen de réaliser, 
sans éveiller ces petites susceptibilités que, même à 
cette heure, on rencontrait en tout, 

Ï1 écoutait avec attention les discours qui noyaient 1 
les questions les plus simples et, lorsqu'il jugeait utile 13 


d'éloquence, il le faisait en très peu de mots qui 

éclairaient alors toute la question, entraînant aussi- . 

tôt la solution juste et logique. Son cabinet prenait 

jour sur ce calme jardin du Quai d'Orsay; pas un 

de ceux qui se rendaient aux audiences du ministre 

ne manquait d'y passer, pour en sortir avec le 

moyen de réaliser dans la plus large mesuré pos- 

sible le résultat souhaité, Sa porte s'ouvrait tou- 

jours avec cette simplicité souriante qui faisait 

accueil et facilitait les confidences, | 
Les ministres le consultaient d'autant plus vôlon- 

tiers qu'ils savaient sa discrétion et l’on peut dire 


Tes RCE 7. 


55 


1 K ç 172 


\ 
\, 


qu'il ne s'est pas trouvé une question de quelque 
importance qui n'ait bénéficié de son inspiration. 

C'est au cours de ces deux années que j'ai pu 
mesurer ses admirables qualités de. cœur et d’esprit 
et me rendre ainsi compte de ce qu'avait été cette 
longue carrière si précieuse au pays sur tous les 
points où s'est exercée son action. 

Comme tous ceux qui l’ont approché, j'ai bien 
vite été sous le charme, et l’accueil si bienveillant 
que j'ai continué de trouver auprès de lui pendant 
les dernières années de sa vie reste le plus précieux 
de mes souvenirs. 

Enfin la victoire est venue. : 

Il n’en avait pas douté depuis la Marne et l’on 
pouvait espérer que le président du Conseil, qui 


avait tenu à l'avoir près de lui en prenant le mi-. 


nistère de la Guerre, lui confierait le soin de pré- 


parer cette paix si chèrement achetée. 


_H n’en fut rien, hélas! 

Après la signature des traités, il fut du moins 
chargé comme président de la Conférence des am- 
bassadeurs d’en suivre l'exécution, et trop souvent 
il dut en enregistrer les insuffisances et les man- 


_ quements, 


Il y apporta ces qualités que la nature lui avait 


. généreusement attribuées et que sa vie tendit à 
perfectionner 


chaque jour: cette finesse d’esprit, 
cette délicatesse de sentiments, cette souplesse sous 
laquelle on découvrait bien vite une fermeté iné- 
branlable dès qu’on touchait à un intérêt national, 
cette modestie et ce tact incomparable enfin, qui 


. attiraient et retenaient à jamais tous ceux qui l’ap- 


prochaient. 

Là, comme partout ailleurs, il a sauvegardé ce 
qui pouvait l’être et — ce n’est pas le moindre des 
services qu'il aura rendus, — sachant garder seul 


la responsabilité d’un sacrifice nécessaire, sans cher- 
cher à faire valoir l’importance souvent capitale de 
ce qu'il avait sauvé, 


n 


Une vie tout entière 
consacrée au service du pays. 


Au moment de terminer cet éloge, je sens pro- 
fondément combien il resterait à dire sur une vie 
si féconde. 

11 faut que soit écrite la page de notre histoire 
faite de la politique des alliances anglaise et ita- 
lienne du -grand ministre Delcassé et dé ses trois 
grands ambassadeurs Paul et Jules Cambon, Camille 
Barrère. 

La place de M. Jules Cambon y fut éminente. 

De toutes les traverses qui marquèrent sa longue 
mission en Allemagne, il réussit à nous faire sortir 
dignement, trouvant toujours la transaction qui 
permit d’écarter la guerre sans effleurer l'honneur 
national. 

Et lorsque sonna l'heure fatale, voulue par l’Alle- 
magne, il tenta un dernier éveil de raison ‘et d’hu- 
manité par l’émouvant appel, rappelé plus haut, 
qui entoura d’une incomparable auréole son pénible 
départ, 

Les historiens qui poursuivront l'étude de cette 
longue carrière, tout entière consacrée au service 
du pays, étroitement unie aux fastes les plus tra- 
giques de notre histoire, reconnaîtront chez M. Jules 
Cambon la plus rare des qualités: savoir réussir 
dans l’effacement, 

Sur ses plus grands succès, il jetait le voile de 
sa modestie, ne sollicitant jamais ces récompenses 
qu’il jugeait de bien médiocre qualité au regard 
de la satisfaction d’avoir bien servi son pays. 
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Et, pénétrant les détails de cette admirable vie, 
française, ils percevront le secret de sa grandeur :. 


M. Jules Cambon sentait battre dans son cœur le 
cœur même de la France. 


# 


à 


Réponse de M. Gabriel Hanotaux, 


MonsrEuRr, 


C'est, vous le savez, la plus tendre, la plus fidèle, 
la plus respectueuse amitié qui salue l'entrée dans , 


notre Compagnie de celui qui fut le grand chef de 
la marine française au cours de la grande guerre. 


Vous avez à vos côtés le grand chef de nos armées » 


de terre : ainsi les glorieuses pages de notre histoire 
militaire sont réunies ; elles joignent leur honneur 


et leurs palmes à ceux des lettres et de la langue 


française. 


Éloge de la marine française 


Dans votre allocution si simple, si modeste et si . 


2 


forte —— conforme à votre caractère et à votre exis- 
tence entière, — vous faites appel à l’homme public 
et à l'historien qui a l'honneur de vous répondre 
pour que justice soit rendue aux fastes de notre 
marine. 

En vérité, j'ai, comme vous, le sentiment — et 
vous me l’avez entendu souvent exprimer — que la 


D  — 


marine moderne n’est pas célébrée aussi complè- | 


tement et aussi noblement qu'elle le mérite. Je ne 


dirai pas qu’elle est méconnue ; mais on la renferme » 


un peu strictement dans le cadre de la technicité et » 


elle n’a pas encore reçu ce grand jour et ce grand 
air de la gratitude et de la légende populaires qui 


ont célébré jadis les exploits d’un Tourville, d’un” 


Suffren, d’un Jean Bart, Elle les trouvera bientôt, 
grâce aux travaux de notre école historique, navale, 


qui recrute en ce moment même de si beaux talents. 


Mais, en attendant ces complètes réalisations, quelle. 


qualité ai-je pour aborder un sujet si.plein, si riche, 
si vivant, alors qu'obstiné continental, enclos dans 
les archives, rat de blibliothèques, vieilli dans la 
poussière des parchemins, je me sens si vraiment 
incapable de suivre l’envol de ces oiseaux de mer aux 


ailes de toile ou d'acier, qui ont pour champ le 


vaste univers ? ‘ 

Deux fois, pourtant, j'ai eu l’occasion de sentir 
et de surprendre, si j'ose dire, les grandeurs et les 
servitudes de la mer, et, peut-être, cette double 
impression, fixée à jamais en moi, me donnera-t-elle 
l'assurance qui me manque, ou, du moins, me 
vaudra-t-elle votre indulgence. | 

La première fois, je me trouvais auprès du pré- 
sident de la République, M. Félix Faure, rendant 
visite à l’empereur Nicolas de Russie. C'était en 1897. 
Le président était embarqué à bord du Pothuau. Un 
accident de mer avait forcé le navire d’escorte 
à regagner Cherbourg. Il avait été entendu, par 
signaux, que le Dupuy-de-Lôme le remplacerait. 

À bord du Pothuau, sous le commandement de 
l'amiral de Courtille, l’amiral Gervais représentait 
la marine. L’amiral Gervais !... Qui dira la noblesse, 
l’autorité naturelle, le génie de prévision, le courage 
intellectuel et moral qui animaient la ferme et forte 
figure de l'amiral Gervais ? 

Nous arrivèmes, les premiers, au rendez-vous, l’île 
d’Aland. Une de ces nuits lumineuses, qui sont le 
privilège des régions nordiques, nous tenait sous son 
charme. L'amiral voulait bien prolonger avec moi, 
sur le pont, les cent pas de l’attente. Le ciel était 
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vitre ‘d'azur ; on voyait, au travers, dans l’au- 
Tout à coup, sur un léger nuage flottant dans 
l'espace, un rayon ssa comme un coup d'’aile 
mystérieux. Mon regard interrogeait l'amiral. Il se 
_taisait, s'appliquant à déchiffrer l'énigme du ciel. 
‘amiral de Courtille vint vers nous: « C'est le 
D uy-de-Lôme, dit-il, qui annonce son arrivée. » 
. La mer se servait, dès lors, de ce langage céleste. 
_ La nuit s'écoulait ; nous attendions toujours, je 
_ ne savais quoi... Tout à coup, du fond de l'ombre 
_si douce, un regard éblouissant se braqua sur nous, 
et ces deux yeux de feu furent suivis d’autres, et puis 
d’autres encore : on eût ‘dit comme un fabuleux 
. serpent de mer aux écailles resplendissantes. C'était 


. la flotte impériale russe qui venait au-devant de 


- nous. Et le lendemain, fiers de notre beau Dupuy- 
- de-Lôme, arrivé dès l'aube, nous étions reçus triom- 
_ phalement dans Cronstadt. ; 

_ Quelques années après, en avril 1912, je faisais 
. partie de la mission Champlain ; nous étions embar- 
. qués sur la France, qui préludait alors, timidement, 
_ aux succès actuels de la Normandie. Le commandant 
m'avait admis près de lui sur la passerelle. Soudain, 
._ un télégramme sans fil nous apprenait le naufrage 
_ du Titanic, qui nous avait précédé de quelques 
. heures. Nous apprenions qu'il avait heurté une ban- 
. quise, descendue du pôle à dés distances imprévues. 
. Le commandant, les yeux fouillant l'horizon, tendit 
* le bras et m'indiqua, au plus loin, une forme légère 

et comme irisée. « Une voile? » lui dis-je, « Non, 
. me répondit-il, la banquise. Elle repose sur un fond 
_ de glace dur, énorme, illimité.” Fuyons!.…. » Les 
ordres furent donnés et nous dûmes descendre 
_ presque jusqu'aux Açores. Quand nous arrivâämes 
_ à New-York, une foule énorme nous acclamail 
. comme des survivants. Nous apprimes, en son ter- 
. rible accomplissement, l'affreux désastre du Titanic. 

Ainsi, j'avais eu le sentiment de ce qu'est la mer 

. pour celui qui l’affronte ; j'avais vu ces nuits lumi- 

_ neuses et si douces, ces nuits noires et si terribles ; 

_ je savais quelque chose de ce double mystère qu'elle 
roule avec ses vagues multipliées, et dont la joie ou 
la douleur surgissent sur les routes de notre témé- 
raire humanité | : 

Oui, le poète antique avait raison : il fallait un 
cœur d’airain pour mettre le pied sur la première 

_ planche qui bravait les flots, Et tel est, pourtant, le 
_ lot du marin! 

. Telley a été, choisie par vous, votre destinée, 
Amiral! Êt je n'ai qu'à la suivre pas à pas pour 
rendre, à vous et à la marine française, l'hommage 
qui leur est dû. 

Par une prédestination singulière, cette existence 
que vous avez consacrée au service de la France réu- 
nit les deux faces que je viens d'évoquer dans les 

* choses de la mer, l’une toute de lumière et de civi- 
lisation ; c'est, d’abord, la période de notre expan- 
sion coloniale, de notre prospérité économique, des 
ententes et des alliances; c’est, ensuite, la période 
sanglante et douloureuse de la guerre mondiale, avec 
son, mystère et son obscurité tragiques, qui ne 
s'acheva que si lentement par la victoire. 


AMIRAL LUCIEN LACAZE 


Vous me l'avez appris, Monsieur, vous êtes né 

à Pierrefonds, en l’un des plus nobles lieux de l'Ile 

de France; mais, en fait, vous êtes de l’île Bourbon 

et vous y êtes retourné aux bras de votre nourrice. 

Vos ascendances paternelle et maternelle vous atta- 

_ chent à la Bretagne et à l'Ariège. Vous aviez bien 

Je signe de votre avenir puisqu'à peine né, vous 
= aviez doublé le cap de Bonne-Espérance | 


+ 


/ 
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er 


Le. Vos 


autres avaient déjà une machine auxiliaire. Vous 


études se, firent au lycée de Saint-Denys; 
puis, par suite d’une vocation déclarée par vous, 
en France, au collège des Jésuites de Sarlat et au 
lycée de Lorient, réputés pour la préparation à 
l'Ecole navale, En octobre 1877, vous étiez admis 
à l'Ecole où un dur apprentissage formait des 
hommes, des marins, Je ne puis passer sous silence 
un incident qui vous marque déjà d’un trait déci- 
sif : au cours d’une manœuvre de corvetle, un de 
vos camarades tombe à l’eau. Vous vous jetez à 
la mer et le ramenez au bord, Vous reçûtes la mé: 
daille de sauvetage. Vous êles né sauveteur, Ms 

Aspirant de deuxième classe, vous faites Ja cam , 
pagne de l'Ecole d'application sur une division de 
quatre frégates dont deux étaient encore des de. 
mens de la marine à voiles, tandis que les deux 


à 
A 


êtes, dès lors, en plein dans le problème du siècle 
celui qui nous étreint encore, la lutte entre la main- 
d'œuvre et l'outil, Aspirant de première classe en 
1880, vous embarquiez à bord de la Provence, puis 
sur la Reine-Blanche, et vous faisiez rapidement 
le tour de ceite Méditerranée qui devient, dès lors, 

la mer de vos travaux, de vos inspirations tech- 
niques, et qui l’est encore. 


RE 


Points culminants de sa carrière, 


. Maintenant, à l’œuvre! Les colonies d’abord! La 4 
Tunisie. Vous prenez part, pendant un.an, à toutes 
les opérations de la conquête : Tabarka, Bizerte, La 
Goulette, Sousse, Mehedia, Sfax, Gabès, Djerba, : 
Zarzis; les ports sont tenus, pour ainsi dire, sans 
coup férir, par la marine, tandis que, sur terre, 1 
opère la colonne du général Logerot; coordination Da \ 
des opérations terrestres et des opéralions navales, &s 
qui sera, bientôt, le difficile problème livré aux 
méditations des maîtres de la guerre mondiale. $ 
Voici, maintenant, les événements d'Egypte, le 
consortium franco-anglais, les deux flottes bord à 
bord dans le port d'Alexandrie, Les deux marines 
s'accordent; mais les deux gouvernements se mé- 
connaissent : vous recevez l'ordre de vous rendre en 
station à Port-Saïd. L'œuvre de Ferdinand de Les- 
seps! Autre empreinte qui ne s'effacera pas! 
Un congé vous ramène en France. Une autre 
grande affaire coloniale est en préparation: Mada- 
gascar; vous ralliez, sur le Beautemps-Beaupré, le : 
pavillon de l'amiral Pierre, que j'ai vu, moi- 
même, si vif et si prenant, partir du cabinet de 
Jules Ferry pour cette première expédition qui pré- 
ludait à celle du général Duchesne, dix ans plus 
tard, À Madagascar, vous éliez chez vous: le monde é 
est dans votre main. Une opération délicate, contre 
un fort hova, en arrière de Vohémar, vous est y 
confiée, et vous la conduisez de telle sorte que vous 


' 


x 
êtes inscrit d'office au tableau d'avancement, à 1. 
24 ans; — et votre promotion s'ensuit un an après. t< 
Mais vous aviez passé déjà dans une autre colonie,. \ 


au Sénégal, 

Autre mission : comme second, vous allez, à bord 
de la Cigale, faire la police du fleuve Saint-Louis 
jusqu'au plus loin possible dans l'intérieur, Vous 
voilà sur les traces de Faidherbe, sur les voies de 
Galliéni et de Mangin; la mission accomplie, vous 
passez au Maroc, et vous préparez le lit de Lyautey. 
Quels noms, quelles équipes, quelle époque! Vous 
êtes digne de ces grands chefs, ayant à peine 30 ans 
et déjà chef vous-même | 

On vous appelle à Tunis; c'est cet incomparable 


Merleaux-Ponty, dont le souvenir est si cher à tous 


ceux qui l'ont connu, et qui est le véritable créa- 
teur de notre grand port méditerranéen, Bizerte. Il 


vous veut comme chef de son état-major (aies 
et vous reprendrez l’œuvre de ses mains mourantes. 
Le ministre de la Marine, Camille Pelletan, à un 
POTURE contre vous: vous êles un chrétien, donc 
un clérical, donc un réactionnaire, Il est prêt à 
renoncer aux travaux de Bizerte, — pépinière d’op- 
_ posants, pense-t-il, nid de porte-g -galons. Vous lui 
exposez vos projets, et il demeure convaincu. Bizerte 
remplira sa destinée, 
En 1904, vous prenez le commandement du Du- 
_ Chayla:-vous naviguez. 
” Mais la diplomatie, qui vous a vu à l’œuvre, se 
saisit de vous et elle ne vous lâchera plus. 
: : Marine, colonies, diplomatie, voilà les trois côtés 
_inséparables du même triangle. La marine découvre, 
la diplomatie gagne, et la colonisation réalisé, Sans 
l’une et sans l’autre, nulle expansion, nul rayon- 
nement ! Et cela remonte au temps de François 1°, 
au temps des Capitulations et du protectorat catho- 
 lique. La civilisation et la religion consacrent les 
_Gesta Dei per Francos. 
Vous passez deux ans à Rome, comme attaché 
naval, auprès de M. Barrère, et vous l’aidez à pré- 
“parer les sages évolutions qui détacheront de la 
_Triplice une Ttalie qui sait bien que la France reste, 
_maloré tout, la sœur latine, La diplomatie vous 
* garde; elle vous envoie à la conférence de La Haye 
- où l'initiative de l’empereur de Russie, prévoyant 
de si grands malheurs, tâche de jeter les bases du 
droit Fa Ja paix. | 
Ici, Amiral, votre figure se précise et je voudrais 
lire ce que j'ai vu de vous quand les choix réitérés 
_ des gouvernements successifs s'obstinaient à recourir 
à vous. Vous êtes la douceur et la fermeté, la loyauté 


éloquence naturelle, imperceptible ‘et pénétrante, 
‘courte et forte comme votre arme d’amiral, mais 
qu'il faut tenir en mains et mettre au bon endroit. 
Sans nul désir de plaire, vous plaisez ; on vous aime 
parce que vous aimez, avec cette flamme du cœur 


_ les commissions où votre place est marquée, quand 
_ la discussion s’est embrouillée, égarée entre la tech- 
nique des uns, l’ignorance des autres, les prétentions 
de tous, on se tourne -vers vous, on Ar el à votre 
sagesse conciliante et l’on conclut : « Amiral, écri- 
vez! » Aïnsi, vous décidez. 

Dira-t-on que vous n'avez pas tous les secrets de 
la langue française, quand vous avez celui de con- 
_ vaincre ? Je répélerai, en cherchant à vous définir, 
»  cè que Michel-Ange disait, rien qu’à regarder son 
» visage, du Saint Marc sculpté sur la place de Flo- 
rence : « C’est un homme qui n’a jamais menti. » 

Un trait encore : quand, par la suite, vous devîntes 
préfet maritime à Toulon, en 1919, des matelots 
; mutinés se rassemblèrent sur les remparts de la ville. 
É Méditaient-ils un soviet? C'était la maladie de 

l’époque. Au dire d’un témoïn, vous vous avançâtes 
seul et vous leur parlâtes doucement, posément, 
modérément, comme vous savez le faire ; et le groupe 
se dispersa de lui-même. Le lendemain, vous reçüûtes 
un félégramme de Clemenceau : « Guerre pour 
amiral Lacaze. Je tiens à vous adresser mes vives 
félicitations pour votre bel acte d’intervention per- 
sonnelle. La France a besoin de caractères. Le gou- 
vernement de la République compte sur vous. » 
Vous aviez conquis, même le Tigrel 
Je reprends le cours de votre carrière en ses points 
culminants qui appartiennent à l’histoire. En roxx, 
Delcassé; devenu ministre, vous fait appeler ; il vous 
avait entendu alors qu'il présidait la commission 
d'enquête sur le développement de la marine fran- 


aise, à la Sn + «  J’Entente cordiale ». Vous v 


. que vous êtes saisi des deux grandes illuminations de | 


et l’indulgence, la finesse et l’autorité ; vous avez une 


qui anime et réchauffe tout. Dans les Congrès, dans : 


sur le terrain des ententes et des alliances. C’est. 
alors qu'avec le concours éclairé et tenace de m 
grands amiraux, les Gervais, les Germinet, ‘vou 
décidez des bases techniques de ces puissants cui- 
rassés à tourelles, jaugeant 35 000 tonnes, qui assu- 
reront à la France, pendant la guerre, son rang de 
grande puissance navale. ! | 
En octobre 1911, le commandant Lacaze est promu 
contre-amiral. Et c’est en ce point de votre ascension 


votre génie créateur : la France navale doit avoir, 
avant tout, sa puissance dans la Méditerranée; la 
construction des sous-marins et l’approvisionnement 
en mines seront la sauvegarde la plus efficace de 
ses eaux, de ses flottes, de son commerce si elle est … 
attaquée. Déjà aussi vous jetez lés yeux vers le ciel 

et vous voyez s’y déployer les ailes de notre première: « 
aviation. 

À la chute du ministère, vous prenez le comman- 
dement d’une division navale et-vous arborez votre 
pavillon sur le Mirabeau. C’est là que notre amitié 
s’est resserrée, Amiral, de telle sorte que la frater- 
nité de nos âmes est devenue le soutien et le guide 
dé ma propre existence. Comment n'évoquerais-je + 
pas ce souvenir ? C’est la mer aux eaux bleues qui » 
nous à réunis. 


Ministre de la Marine pendant la guerres 


ont La guerre | 

Disons franchement les choses comme vous es 
avez dites vous-même avec une franchise qui faillit 
attirer sur vous les foudres ministérielles : la nrariae À 
des puissances alliées, en face de ses premières res- 
ponsabilités, se préoccupe surtout de la conservation 
de ses beaux et si chers bâtiments. C'était, comme 
on l’a dit, le système de la « flotte intacte »: la 
flotte de haute mer britannique « était tenue en 
réserve pour une action ultérieure », Quant à la 
flotte française, dont le champ d'action était la 
Méditerranée, ‘elle laissait s'échapper le Gæœben et 
le Breslau, qui, amarrés à Constantinople, allaient 
couper nos nat oeten avec Ja Russie et bou- 
leverser notre grand passé oriental en retournant la 
Turquie et la Bulgarie, en isolant la Roumanie, en 
nous imposant, pay la suite, le funèbre et héroïque 
échec des Dardanelles. 

On avait compté sans l’audace dés croïseurs alle- 
mands et surtout sans l'évasion secrète des sous- 
marins germaniques, sans cette arme terrible avec 
laquelle nos ennemis allaient guetter la navigation 
militaire et la navigation commerciale des puis- 
sances de la mer. 

Soudain se posaient les problèmes de la marine 
moderne : la nécessité d’une stratégie nouvelle, de 
constructions nouvelles, d’un personnel à créer et 
à instruire pour l’œuvre indispensable de la pro: 
tection et de la destruction, 

On avait eu, comme ministres de la Marine, des 
civils distingués et éloquénts. Il fallait des tech- 
niciens et des créateurs. On S'en aperçut un peu 
tard, mais on dut se rendre à l'évidence : en 
octobre 1915; l’éloquence de M. Viviani cédant la 
présidence du Conseil à l’éloquence de M. Briand, 
lui demanda votre nominalion au ministère de la 
Marine, 

Dès le 6 novembre, le ministre-amiral envoyait 
les instructions suivantes au chef de l'état-major 
général: « L' Allemagne mène uniquement une. 
guerre sous-marine en Méditerranée et songe à la 
développer encore. Une information nous apprend 
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___» La lutte contre les sous-marins doit prévoir aussi 
. bien la défensive, c'est-à-dire la protection de nos 
_ bâtiments et celle de nos côtes, que l'offensive, 


4 C'est de la littérature, cela! Pour la concevoir 
d . ur l'écrire, il fallait non seulement du savoir, 
a décision, de l'autorité, il fallait surtout du 


_ tude du bon sens; c'est la manifestation d’une 
volonté convaincue et claire; les mots les plus 
simples se jetant à l’eau et allant prendre les choses 
_ par le fond. 
. J'espère que l’on publiera, à bref délai, le recueil 
_ de ces documents d’archives qui seront, pour la 
” France, un nouveau titre de gloire et que l’on ces- 
3 sera de tenir sous clé, par une négligence incroyable 
de Monsieur le bureau, les papiers admirables qui 
_ me peuvent nuire à la France, mais qui seront, au 
contraire, l'honneur de notre littérature d’Etat, 
depuis la fondation de la République et, en parti- 
— culier, au cours de la grande guerre: ainsi sera 
# dévoilé l’un des plus beaux monuments de la 
_ volonté et de l'intelligence françaises. 
« L'opinion universelle y verra que l’origine de la 
. guerre fut surtout navale; elle y verra à quel point 
. pesèrentsur les destinées du monde ces déclarations 
_ tant répétées alors par le prince de Bulow et tant 


_ répétées depuis par ses successeurs, « que cette | 


énorme masse d'habitants qui compose l'Allemagne 
. moderne ne peut pas vivre dans ses limites terri- 
_ toriales et qu'il lui faut une politique mondiale, 
munie de Ja force navale nécessaire pour s'opposer 
à la puissance de l’Angleterre ». 

Elle y verra que la guerre terrestre, infiniment 
plus meurtrière que la guerre navale, n'a pu 
aboutig à un résultat décisif que lorsque la guerre 
nayale a ‘pris le dessus par le blocus maritime et 
l'abolition de l'esprit de résistance chez le peuple 
| agresseur. 

é L'opinion française verra, surtout, que la guerre 
de 1914-1918, au point de vue naval, est une leçon 
et un avertissement, — un avertissement qui a vu 
grandir à l'infini sa portée depuis que les organes 
de l'attaque et de la défense se sont si étrange- 
ment transformés par les découvertes et les appli- 
cations récentes, 
| Pour nous en tenir à l’histoire navale, quand elle 
sera mieux connue, elle nous imposera une con- 
fiance exclusive, pour l’illustrer elle-même, en ces 
hommes, qui ont éprouvé, d'expérience, la mobi- 
lité, l'imprévu, l'instable, l’inattendu des surprises 
qu’elle réserve à ceux dont l'imagination et le sens 
des réalités sont sans césse en alerte, à ces hommes 
qui ont surveillé de longue date les pièges qui leur 
__ sont tendus par les éléments, les eaux, les vents, 
_ Jes côtes, les caps, les rocs, les grains, les brouil- 
_ Jards et jusqu'aux remous des profondeurs d’où sur- 
gissent  d'imprévisibles accidents. Perdus dans 
_ l’espace qui n’a de limite que l'horizon, ces hommes 
t& appris que leur courage est comme suspendu 
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adaptations qui transformèrent l'inquiétude en vie 


dans le vide; ils ne savent ce qui se passe 8 
planète, sur les continents, que par les rumeurs d 
l'air, de l'onde, la cadence des rayons souvent tru- 
quée, faussée, camouflée, Les commandements eux- 
mêmes ne leur arrivent qu'au hasard et selon les 
caprices des distances silencieuses où sonores 
L'appui fragile sur lequel ils s'engagent dans 
lutte, le vaisseau, doit avoir, et garder à la fois, le 
force, la vitesse, l'équilibre ; il s'use, même s’il n 
sert pas; il mange sa charge de charbon; il. 
son essence; il se dévore luismême à chaque m 
vement qu'il fait, La terre lui est d’un seco 
indispensable, mais si souvent inabordable, red 
table. “ 
Tous ces problèmes doivent être présents dant à à 
l'esprit et dans le cœur des chefs qui assument 4 
responsabilités de la préparation, de la prévision, 
de la direction. La France a besoin plus que jamais, 4 
pour sa marine comme pour son armée, de capi- 
laines expérimentés, réfléchis, hardis, entreprenants. 

Ces hommes de l'avenir se sont déjà formés et 
formeront à votre école, Amiral, Nous ne pou 
donner ici les noms de ceux qui vous secondèren! 
l'amiral de Bon, l'amiral Schwerer, le commanda 
Desbons, le capitaine de frégate Durand Viel, vot 
frère Georges Lacaze, qui fut votre principal lien 
avec le Parlement et la presse (car cela fait partie 
aussi de la guerre navale). Entouré de toutes ces 
hautes compétences durant votre trop court mi- . 
nistère, votre action fut décisive par les deux grandes 


toire, par l’organisation de la lutte contre le sous 
marin réduisant à l'impuissance cette arme sue 
laquelle Hindenburg et  Ludendorf eux-mêmes 
avaient tant compté, De même fut réalisée par vous, 
avec une rapidité admirable, l’organisation des 
« convois protégés » qui infligea à l'ennemi la plus 
profonde des désillusions et l’aveu final de sa défaite. 
Encore une fois, il faudrait écrire toute cette his- 
toire, jour par jour et pièces en main: cela tie nt À 
du miracle | fs 


o 


25o en construction, et rien ?n'’existait de cela 
à votre arrivée au pouvoir; en aviation, il #ÿ \ » 
avait sept fois plus d'appareils destinés au service 
de mer; en filets de barrage, trente fois plus; en 
télégraphie sans fil, sept fois plus. Enfin, en juillet 
1917, la Conférence de Paris, que vous présidâtes, 
avait adopté, dans leur ensemble, les propositions de 
la Conférence, tenue à Corfou en avril entre les 
amiraux alliés, et -qui se prononçait pour l’organi- ga 
sation des convois de bâtiments marchands escortés. 
Par les convois, le ravitaillement est assuré, à 
4 


famine parée, l'armée américaine transportée d'un 
continent à l’autre. C’est une aube qui se lève. “4 
Et vous dûtes quitter le ministère! Une cam-! 
pagne violente était engagée contre vous et le haut 
personnel de la marine; des coups, suscités par je 
ne sais quelles médiocres passions, vous frappaient, 
les uns les autres, à l’aveugle, et cruellement pour : 
vous-mêmes et pour Je pays. On vous prenait à : 
partie sur certains avancements, sur certaines récom- 
penses que l'on qualifiait de faveurs; on éveillait 
la méfiance des services ; on excilait certains groupes 
contre certaines hiérarchies, alors que tous remplis- 
saient leur devoir dignement, se battaient brave- 
ment, Tandis que la France surabondait en intel- 
ligence et en courage, ces passions, fomentées par 
on ne savait qui, ne songeaient qu'à rahaisser le 
courage et l'intelligence. C'est toujours nous qui 
nous diminuons devant nos adversaires aux écoutes, 
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le service volontaire, 


devient, 


— tienne 


J'aime mieux ne pas insisler sur les circonstances 
de votre honorable démission. Vous écrivites à votre 
président du Conseil M. Ribot, quand on louvoyait 
sur votre demande de vous expliquer devant le Parle- 
ment : « Permettez-moi de rentrer au milieu de ceux 
qui pensent, comme moi, qu’un officier ne peut cou- 


‘vrir par une acceptation muelte la grave atteinte 


portée à la discipline de nos armées. » 
Et vous quittiez, sur ces simples paroles, ce minis- 
tère de la Marine où vous laissiez un impérissable 


souvenir pour l’histoire. 


Votre rôle était-il terminé ? Et, atteint bientôt par 


_ la retraite — une retraite assurément bien modeste, 


— alliez-vous démissionner également de votre ser- 
vice mtional À Je ne parle ah | des missions officielles 
- dont vous alliez être chargé encore pour quelque 
temps: la préfecture maritime de Toulon, les Con- 
férences de Lausanne, la délégation à la SUGiEé des 
Nations. On recourait sans cesse à vous et vous éliez 
toujours prêt. 


_ Cheville ouvrière de nombreuses œuvres, 


Mais il y a autre chose ; c’est ce que j'’appellerai 
l'honneur et la sainteté du 
dévouement et de la charité. En effet, votre existence 
dès lors, un perpétuel don de vous-même, 
effort spontané qui ne se refuse à aucun sacrifice, 
mobilisation de l’âme et de l’âge qui évoque les plus 
nobles figures de notre histoire généreuse et chré- 
: le Breton se retrouve sous le navigateur el 
l’apôtre sous l’homme d'Etat. 

Fardeau écrasant pour tout autre que pour vous. 
Je ne puis qu'énumérer vos présidences, vos pré- 
sences, vos activités: La Société centrale Sauvelage 
aux naufragés, le Bateau d'assistance ‘aux pêcheurs 
_ de Terre-Neuve, les maisons de marins dans les ports, 
les pupilles de ‘la marine marchande, l'Office central 
des œuvres de bienfaisance, l’Assistance publique 
dans ses trois Conseils, la protection des engagés 
volontaires (enfants abandonnés), les Amis Fe Mis- 
sions, les Amis de Louvain, la Casa Velasquez, 
l'Union interalliée, l'Association des veuves et des 
orphelins, fondée par notre regretté confrère Frédéric 
Masson, les Ecrivains coloniaux, les Amis du musée 
de la Marine, l'Association pour la visite, dans les 
hôpitaux, des malades sans famille et sans amis, la 
Croix-Rouge (Dames françaises), l'Alliance française, 
vous me permettrez d'ajouter le Comilé France- 
Amérique. Il faut citer encore les Académies, l’Aca- 
démie des beaux-arts, l’Académie de marine, l’Aca- 
démie des sciences coloniales. Et voilà que nous 
allons vous annexer au travail de notre dictionnaire. 
Vous nous guiderez pour l’admission de ce langage 
si pittoresque, le vocabulaire de la Marine... 

Partout vous êtes exact, ponctuel, cheville ouvrière. 
Toujours présent. Ne nous étonnons pas que l’on ne 
vous trouve jamais quand on vous cherche : vous 
êtes au lit d’un malade, ou vous sauvez un marin, 
comme, dès votre jeunesse, vous en avez pris l'habi- 
tude ; ou bien vous continuez à étendre au loin la 
noble influence de nôtre pays. Souvenons-nous de 
celte magnifique chapelle des Missions, à l'Exposition 
coloniale, dont l’autel surélevé appelait à lui les mil- 
lions de catholiques adoptés par la France. Allons 
voir, maintenant qu'elle est enfin achevée, cette cha- 
pelle pontificale où vous reçûtes le cardinal Pacelli, 
qui ne pouvait trouver, sur le seuil, un plus grand 
Français. Evoquons le souvenir de votre charité inlas- 
sable et à la hauteur d’une belle tâche quand 1] fallut 
secourir le peuple serbe, nu, sans asile, au cours de 


« Documentation Catholique ». 


la grande guerre, et le idees Fo et réconforté, 
sur le front où il conquérait sa liberté. Qui ne par-. 


tage votre angoisse à l’idée que cette Casa Velasquez, 


qui vous a coûté tant d'efforts, périt, sur le port 
d'être achevée, et que ce symbole de l'union artis- à 
tique entre les peuples latins est menacé d’une ruine 
qui détruit la civilisation elle-même! 


S 
Vous la relèverez, Amiral! Car Dieu vous a accordé | 


ce don 
se réalisent ; 
vous entrez, 
l'espérance. 

L’espérance! Nous en avons tant besoin! Mais mon 
oplimisme s'encourage encore à l’idée que vous allez 
représenter, parmi nous, ce grand agent de la civi- 
lisation qui est comme une main de la France tendue 
à l’univers, 

Vous voilà attaché à un autre équipage; Amiral; 
avec votre compétence de la charité, vous nous aide- ! 
rez à distribuer équitablement nos prix de vertu. On 
disait récemment, ici même, que la vertu se meurt. 
Pour la sauver, nous l’embarquerons, sous votre com- 
mandement, sur un navire qui aura nom: l’Espé- 
rance. 


entrent avec vous la charité, la foi et « 
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: vos œuvres s'accomplissent ; vos prévisions À 
vos prières sont exaucées. Partout ki ë 


\ 


la marine française. +: 


à- 


JULES CAMBON 


Grand administrateur et grand diplomate. 


L'existence publique de Jules Cambon se développa - 
dans les diverses carrières qui peuvent rendre la : 
France grande, au dedans et au dehors : administra- 


lion métropolitaine, administration coloniale, diplo- 
matie. 

Vous avez dit, 
comme préfet de nos plus importants départements, 
le Nord, le Rhône, et comme gouverneur de l’Algé- 
rie. Partout, il avait déployé ces qualités de vivacité : 
intellectuelle, d’autorité avertie et de prudence direc- 
trice qui lui assuraient une situation. hors pair dans 
le personnel républicain. > 

En Algérie, notamment, il avait porté notre plus 
important établissement colonial au point où 
il était devenu le modèle et la pépinière de l'Empire 
colonial français. On reconnaissait, dans toûte la con- 
duite de Jules Cambon, les traditions qui, remon- 
tant aux instructions du grand cardinal de Riche- 
lieu, donnaient pour principes à notre expansion le 
respect de l’indigène, de sa religion, de ses mœurs ; 
et à notre colonisation elle-même, non une activité 
mercantile ou se proposant le profit, mais l’attache 
au sol, le travail agricole, la présence stable, créa- 
trice, éducatrice. De telle sorte que, face à Marseille, 
une France néuvelle était fondée, où un million de 
Français vivaient en accord avec une population afri- 
caine, qui, elle-même, se trouvait portée d’un mil- 
lion d’âmes à 5 millions ; — preuve éclatante de ce 
que notre direction sait faire de ces races qu’elle 
arrache à l’anarchie et à la razzia, pour les élever 
au sein de la paix française. 

L'homme qui avait contribué, plus que nul autre, 
à cette noble tâche, faisait partie de ces équipes qui, 
après les grandes tristesses des années 1870-1871, 
s'étaient donné comme principal devoir de travailler 
au relèvement. 

On ne l’a pas dit assez, quand la République se 
dégagea des troubles et du désordre qui avaient suivi 
la ‘défaite et le démembrement, une Constitution nou- 
velle, improvisée dans le heurt des partis, traînant 
avec elle le poids de longues incertitudes et de roman- 


Amiral, ce que fut Jules Cambon . 
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rs, ne pouvait crée el durer 
_ que si le personnel républicain, brusquement arrivé 
_ aux affaires, lui offrait, pour devenir les ouvriers de 
_ cette œuvre, des hommes. 
Il ne manquait pas de politiques et de parlemen- 
_ aires; mais, des capacités techniques, des admi- 
_  nistrateurs, des hommes, non seulement de bonne 
… volonté, mais de volonté, les aurait-elle? Le large 
esprit et la vieille expérience de M. Thiers surent 
. les reconnaître dans la foule des compétitions; et, 
…_ si jeunes, les frères Cambon furent de ceux-là. 
_ Par leur origine, ils n'appartenaient pas précisé- 
_ ment à la classe des notables; ils s'élevaient, par 
… leur mérite et leur préparation, au-dessus de cette 
_ partie de la nation qui reste en contact avec les 
masses populaires. Ils n'ignoraient pas ces « nou- 
_ velles couches » annoncées par le fameux discours 
_ de Grenoble, Appelés par le gouvernement de la 
_ Défense nationale, mainteneurs de l’ordre auprès de 
_ Jules Ferry, dans les douloureuses journées de la 
_ Commune, vaillants, sages, efficaces, ils gravirent 
rapidement les échelons et se trouvèrent au sommet. 
Quelle page historique que celle de Paul Cambon! 
- Mais Paul Cambon n'allait pas sans Jules Cambon. 
e Devant l’histoire, les deux frères sont inséparables, 
comme ils l'étaient dans la vie, la main dans la 
main, M. Paul Cambon, ambassadeur, affirmait au 
ministre des Affaires étrangères, qui l’écoutait, que 
son frère Jules, le gouverneur de l'Algérie, était un 
diplomate à marcher de pair avec lui-même. Il évo- 
_  quait certains faits de sa carrière africaine, comme 
… les tractations pour le rattachement, à nos posses- 
sions, des territoires du Sud. Le gouverneur avait 
su, par un singulier savoir-faire, grandir sans bruit 
notre France africaine. 
IL suffisait de voir l’homme, Rayneval, dans ses 
Institutions du droit de la nature et des gens, écrit: 
« Un ambassadeur est un ministre de paix. Son pre- 
mier devoir est de rendre sa personne agréable par 
ses formes, son maintien, son langage: tout cela 
présuppose une éducation soignée, de l'instruction, 
- Je ton de la bonne compagnie. » N'est-ce pas — 
avant le modèle — un portrait de Jules Cambon ? 
Sa finesse, son action pénétrante, son inlassable 
esprit de réalisation étaient comme voilés, atténués 
par un tel charme, une telle façon de savoir-vivre 


et de savoir plaire qu'on eût pu l'appeler le séduc- 


teur. 

Le ministre des Affaires étrangères reçut le frère 
de la/main du frère. 

En 1897, Jules Cambon entra dans cette carrière 
dont les portes sont si étroitement fermées, et à 
peine y avait-il pénétré qu'il s’employait, avec une 
promptitude d'adaptation incomparable, à cette 
grande œuvre diplomatique qui fut celle de la 
IIIe République, J'en emprunterai le crayon, qu'il 
a tracé lui-même, avec cette sûreté et cet esprit de 
mesure qui lui sont propres, à son livre : le Diplo- 
mate : « La République, dit-il, depuis bientôt soixante 
ans qu’elle existe, a fait preuve d’un remarquable 
éclectisme; elle a pris ses ministres dans la car- 
rière ; elle en a pris au dehors; elle a eu, somme 
toute, la main assez heureuse... Il faut reconnaître 
qu'il y a, dans l’histoire de la diplomatie, peu de 
pages plus remarquables que celle qu'a écrite la 
diplomatie française de 1871 à-1914. Maintenir la 
dignité de la nation vaincue devant les Cabinets 
européens, en général hostiles à l’idée républicaine 
et empressés à rechercher l'amitié du vainqueur; 
faire accepter une politique qui poursuivait, en 
Asie et en Afrique, une expansion de puissance 
répondant au besoin d'activité du pays; acquérir des 
amitiés et préparer ce concert des nations qui nous 
3 , 
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soulenir l'attaque de l’envahisseur, 

fut la tâche de la diplomatie française et elle l’a 
complit avec bonheur, M, d’Aerenthal disait ave 
raison que la République n'avait rien à envier à 
la monarchie. » 1 0 

Voyons comment l'auteur du Diplomate a su con. 
tribuer lui-même à l'œuvre si difficile et, parfois, 
si périlleuse, mais, dans l’ensemble, si heureusement je 
conduile, qui a donné de tels résultats, 6 540 

Jules Cambon, au cours de sa carrière diploma- 
tique, occupa trois postes, des plus importants : 
Washington, Madrid, Berlin ; ne parlons pas de & 
Londres, qui était, dès lors, comme un fief à vie entre 
les mains de son frère Paul Cambon. 4 +70 

Washington! Avouons que la France était, alors, 
comme oubliée en Amérique. La France qui avait 
rattaché à l'Europe ces vastes parties du nouveau 
continent s'étendant des mers du Nord au golfe dx) S 
Mexique, la France de Champlain, de Cavelier de Je 
Salle, de La Fayette et de Rochambeau, la France du 
Canada et de la Louisiane avait laissé tomber ses 
relations avec ces régions qui avaient été siennes où 
libérées avec son aide, de telle sorte que, puis-je 
l'avouer ? quand la guerre éclata entre les Elats-Unis 
et l'Espagne, une campagne atroce, inspirée par une 
cerlaine propagande étrangère, faillit nous jeter dans 
une guerre avec les Etats-Unis, et que, sans l’éner- 
gique clairvoyance et franchise du général Porter, 
alors ambassadeur des Etats-Unis à Paris, nous ris 
quions de tomber dans le piège qui nous-était tendu. 

À la démocratie des Etats-Unis d'Amérique, forma- 
tion nouvelle et originale, il fallait montrer le His 
visage de la démocratie française. Jules Cambon fu 
envoyé là-bas avec des instructions qui lui indiquaient 
les conditions et la grandeur de la tâche qui lui était 
confiée : la création de relations nouvelles entre les 
deux pays : France-Amérique. ARE 

Il se présenta et il agit ; le séducteur parla, et sa 
situation personnelle devint si forte, si appréciée, si 
estimée, que lorsque l'heure de la paix sonna entre 
les belligérants, c’est vers lui que se tournèrent les st 
regards des deux parties : les Etats-Unis et l'Espagne. 

L'Espagne! Le grand Pape Léon XIII avait télé- 
graphié au ministre des Affaires français : « Mon- 
sieur le ministre, sauvez la mère et l'enfant, » La 
négociation de la paix fut conduite de telle sorte 
qu'elle arrangea et concilia les deux pays, hostiles 
la veille. L'Amérique avait, désormais, un juste sen- 
timent de l'autorité de la France dans les affaires 
universelles. è 

Le poste de Madrid s'ouvrait, en quelque sorte, de 
lui-même devant Jules Cambon. Il y fut envoyé. 
Quelles nécessités de voisinage, quelles nécessités de 
communications, quelles mnécessilés économiques, 
quels devoirs réciproques, unissent la France à 
l'Espagne! A l'heure présente, quand la maladie | 
interventionniste sévit sur l’Europe, nous pouvons 
apprécier ce que représentait, dans notre position 
européenne et monñdiale, la bonne camaraderie qui, 
depuis la succession d’Espagne, unissait les deux 
pays. Sous le gouvernement de la plus sage des 
femmes, la régente Marie-Christine, celte confiance 
mutuelle s'était nourrie d'une sécurité séculaire. 
Après la grande crise de la guerre de Cuba, la reine- 
régente avait besoin d'appui, d'ordre financier, de 
concours loyaux dans ses relations européennes. L'ar- 
bitre de la paix était envoyé auprès d'elle, 

Une affaire délicate pouvait créer encore, de ce 
côté, certains malentendus, l'affaire du Maroc : Algé- - 
siras c'était l'Espagne, et c'étail aussi l'Allemagne ; 
le Maroc c'était l'Espagne, et c'était aussi l’Alle- 
magne ; Tanger c'était l'Espagne, et c'était aussi 
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nial allemand se promenait déjà sur les eaux, 
Jules Cambon sut renouer les fils d’un long passé. 
. La reine-régente l’écoutait comme, en Amérique, le 
président Mac Kinley l'avait écouté. Algésiras, le 
: Maroc, Tanger, tous ces problèmes pleins de reten- 
tissements se rangèrent sous la main habile, comme 
des notes d’accord dans une symphonie d’artiste ; et 
il parut que l’on pourrait continuer à vivre en paix. 
La diplomatie avait accompli son œuvre sans bruit, 
. et sans nulle de ces longues palabres diffusées au 
jour le jour par une vaine publicité. 
_, Il restait pourtant une difficulté à la traîne. L’Alle- 
- magne, dont les perspectives maritimes et méditerra- 
_ néennes s'étaient entraînées à force de se pencher 
sur les cartes, brandit, autour de la paix conquise, 
une double agitation : celle de ses revendications et 
- celle de ses intimidations. C’est la procédure clas- 
.  sique. 
- Cambon fut envoyé à Berlin, en 1907. Je ne vais 
pas vous exposer tout l'historique de ces tristes 
heures. La Panther à Agadir, les voyages de l’em- 
. pereur Guillaume, on ne sait quelle émotion répan- 
= due dans le monde musulman, la France respon- 
sable de tout, accusée toujours, menacée partout. 
Jules Cambon fait à Berlin un effort de conciliation 
désespéré : subissant les colères et les caresses alter- 
_ matives de Kiderlen Wachter, il signe le fameux 
accord qui cède à l'Allemagne des pays où elle n’a 
_ jamais mis les pieds et où elle n’a eu ni l'honneur 
de la découverte ni la peine de la pacification, — 
le fameux « Bec de Canard ». Cette concession impré- 
_ vue devait assurer la paix. 

Jl n’en fut rien. Cambon, recueillant une haute 
_ confidence, nous avertit le premier. La Tripolitaine 
_ met le feu aux poudres, puis c’est la guerre balka- 
nique, puis c’est la conflagration universelle. 
L'Angleterre est près de nous. L'Espagne est ami- 
eale sur notre frontière. Quant à l'Amérique loin- 
taine, elle interviendra. Résultats uniques préparés 
par vingt ans de sage diplomatie. La guerre éclate ; 
mous ne sommes pas seuls dans le monde, 

: L'Allemagne rompt les relations sur la fameuse 
histoire des avions de Nuremberg. Cambon est con- 
_duit de force à la frontière danoise et il revient en 
_ France par l'Angleterre. Son frère demanda, pour 
Jui, une audience à $. M. le roi George: au cours 
de l’entretien, le roi déclara, d’après le récit authen- 
_ tique, qu’il se considérait comme le champion de 
Ware la liberté des peuples ; il se plaignit de l’ambition 
_  insatiable de l'Allemagne, il témoigna de sa con- 
"4 fiance dans l'issue de la lutte, Et comme Cambon 

_ disait qu'il fallait montrer une fermeté inébranlable 
_ jusqu’à la victoire, la reine Mary, qui avait pris une 
part discrète à l’entretien, abaïissant sur la’ table son 
poing fermé, dit : « Oui, ferme, jusqu’à la victoire! » 

Tel est le sentiment qui animait une époque géné- 
reuse, telle était la confiance qu'’inspiraient au dehors 
la cause et le courage de la France! 

Jules Cambon poursuivit sa carrière au ministère 
des Affaires étrangères. Ses conseils furent écoutés, — 
pas toujours! Ses compétences diplomatiques, admi- 
nistratives, financières, furent dirigées vers d’autres 
emplois. On dirait qu’on se garait de son autorité 
éprouvée. 

On avait tort : personne ne s'imposait moins que 
lui. Sa rglation, dans le monde comme dans les 
affaires, était des plus simples, des plus cordiales, 
confiante, facile et souriante. 

f: __ Il fut élu à l’Académie, succédant à son ami 

Francis Charmes. Tel il avait été dans la vie, tel il 

fut parmi nous: ponctuel, prévenant, attentif, — 


—— « Documentation Cat 


l'Allemagne. Car, en ces temps-là, le problème colo- 


D —— 
spirituel, comme on l'était au xviu® siècle, ardent. 
comme au xix°, universel comme on l'est au xx°. 
Sa conversation était parisienne et ire 
Imago mundi. à 

Il eut le scrupule de remplir son mandat d'homme. 
de lettres, comme il avait rempli ses autres mis- 
sions, et il écrivit ce livre savoureux : le Diplomate, 
qui est son « testament politique ». L’expérience… 
de l’homme, sa connaissance des hommes, sa péné-- 
tration dans l’âme des peuples, tout s’y trouve con-. 
centré sur un ton dépris sans scepticisme, en un 
témoignage franc sans indiscrétion. Sa modestie lit- 
téraire, car les lettres l’intimidaient quelque peu, 3 
avait pris pour épigraphe cette phrase de Montaigne à | 
« C’est folie de vouloir juger d’un trait des choses + 
à tant de visages. » Mais, ainsi avertie, folie devient 
sage raison, Îl est toujours juste et humain, alors … 
qu’il aborde la vie aux cent visages et l’humanité_ 
aux mille détours. 

Je le visitai dans ses derniers séjours sur cette 
colline de Cimiez où furent plantées les premières 
racines de notre France. Une partie de son corps 
était déjà frappée; mais son esprit restait vivant, 
entier, lucide, toujours clairvoyant et prévoyant. Il 
me dit: « C’est dommage de partir, cher ami, 
quand il reste encore tant de choses à faire! » 3 

Il nous quitta dans l’ambition fervente de l’œuvre 
inachevée, — vigilant et infatigable, jusqu'au bout ! 
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La guerre en Espagne 


Lettre collective des évêques espagnols 
à ceux du monde entier (1. 7. 37) 
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Lettre de l'épiscopat du Mexique 
à lÉminentissime cardinal primat d'Espagne 
(27. 7, 37) W 


, 
Evnentissime ET RÉVÉRENDISSIME MoNsEUR, 


je 


(6 re dc. 


Au nom du vénérable épiscopat mexicain, nous 
adressons la présente lettre à Votre Eminence Révé- 
rendissime pour lui manifester la peine profonde : 
que nous a causée la sanglante persécution ‘à laquelle 
est en butte, depuis une année, la glorieuse Église 
d’Espagne, notre mère patrie. 

Pour nous, habitués à être persécutés depuis de 

nombreuses années, nous nous rendons parfaite- 
ment compte des souffrances que le vénérable épis- 
COpat espagnol comme le clergé et les fidèles ont 
endurées au nom du Christ. 
Cependant, malgré les grandes souffrances de 
l'Eglise mexicaine, nous comprenons que l'année 
de persécution endurée par l'Eglise espagnole sur- 
passe les nôtres et est digne de se comparer avec 
la terrible persécution des premiers temps du chris- 
tianisme. 


(x) La traduction que nous publions a été faite sur le 
texte paru dans la revue Christus, de Mexico (octobre 
1937). — Cf. dans D. €., t. 88, col. 291-310, la lettre col- 
lective de l’épiscopat espagnol avec une note de la D. C, 
Voir aussi, col. 535-540, une série de documents se Tap- 
portant à ladite lettre : a) note relative aux signataires : 
b) lettre de S. Em. le card. Verdier (7. 9. 37) ; c) lettre 
de S. Exc. Mgr Hinsley, arche. Westminster. 


Fe 


| victimes, dont le sang innocent atlirera sans doute 
les bénédictions du ciel sur l'Espagne. 
__ C'est pourquoi, Eminence Révérendissime, nous 
in avec juste raison pour la nation espagnole 
et pour l'Eglise d'Espagne de meilleurs jours, bien 
_ assurés qu’à la fin de la sanglante guerre civile 
sera complètement abattu le monstre féroce du com- 
_ munisme, qui a causé tant de ravages dans la pauvre 
Russie et dans l'héroïque Espagne. 
_ L'Espagne, terre de martyrs, de saints, de guer- 
riers et de conquérants, se relèvera plus puissante 
rès cette terrible épreuve, et de même qu’en 
. d'autres temps Dieu la choisit pour porter la lumière 
. de l'Evangile à notre patrie et à tout le continent 
his pano-américain, de même, nous en avons l’es- 
poir, il se servira d'elle pour faire resplendir à tra- 
vers le monde, dans un proche avenir, de nouveaux 
rayons de l’inextinguible lumière de l'Evangile qui 
a vivifié toute son histoire, 
Nous trouvant réunis, nous, les membres du 
E. Comité te ainsi que différents archevêques et 
_ évêques de la République, nous avons voulu assurer 
à Votre Eminence Révérendissime, au nom de 
l'épiscopat mexicain, de notre clergé et de notre 
pynpe, que nous sommes très unis en esprit avec 
F épiscopat, le clergé et les fidèles de l'Eglise espa- 
| re et que nous prions instamment le Très Sacré 
de Jésus et l’immaculée Vierge Marie, Reine 
du ciel et de la terre, pour nos vénérables frères les 


À 
; 
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De votre Eminence Révérendissime : 


PT 
«00 
k. + Mari [Trrrsencer x Corpova], arche- 
4 _vêque de Yucatan. 
‘ + José Ornon [Nunez y Zarare], arche- 
| - vêque d'Oaraca. 
x # José Mania [Gonzarez y VALENCIA], arche- 
Q vêque de Durango. 
. + Penro [Vera y Zum], archevêque de 
, Puebla. 
2 _ + José Guanarure [Onriz y Lopez], arche- 
vêque de Monterrey. 
+ José, archevêque de Guadalajara. 
+ Luis Maria, archevêque de Mexico, 
+ José Icnacio [Marquez], archevêque titu- 
laire de Bosporo et coadjuteur de Puebla. 
l - © + Lors Maria [Manrmez], archevêque tilu- 
laire de Misthia et coadjuteur de Morelia. 
- + GEerampo [Anaya x Diaz pe Bonirra], 
évêque de Chiapas. 
+ Gunxermo [Trrrsomcen], évêque de San 
Luis. 
+ Jesus [VicrarÉaL], archevéque de Tehuan- 
“tepéc, 


Mexico, 27 juin 1937. 


Déclaration de l'épiscopat irlandais (19. 10. 37) 


La Conférence des évêques irlandais, se réu- 

_ nissant régulièrement au collège de Maynooth, 

sous la présidence du cardinal MacRory, arche- 

| pue d'Armagh et primat d'Irlande, à publié 

une déclaration solennelle en réponse à la lettre 
collective de l'épiscopat espagnol. 

_ En voici la traduction d’après les extraits 


. publiés dans Kipa du 15. 10. 87, le Catholic 


ar. TNA 
MORAL UN AT Le 


| e& po Herald du 22. 10. 3 et l'Avvenire d'Italia de 
persécution, car sur | 
les autels de sa foi ont été rene d'innombrables 


prélats espagnols, pour leur clergé et leurs fidèles. 


même date : 


C'est avec une émotion profonde qu'on doit lire 
la noble et touchante lettre que Vos Excellences ont Pr % 
adressée à l’épiscopat catholique de toute la terre; à 

Ce document, qui s'exprime avec une dignité ee. DY. 
rare el un esprit positif si serein et où domine avant 
tout le véritable esprit de la charité chrétienne, con- 
tient une justification complète de la vénérable Eglise 
d'Espagne en face des honteuses calomnies lancées p 
les ennemis de la foi chrétienne. Mais on yÿ troux 
également une réponse pertinente à Ja défiguratio # 
perverse dont une grande partie de la presse cheretee 9 
à envelopper les problèmes ouverts par le douloureux ü 
conflit qui éprouve si lourdement votre pays. 1 M: 

Dans un simple exposé des faits et par une analyse 
sobre et autorisée de la situation, sans véhémence 
et sans recours aux expédients de l’éloquence, vous 
avez donné au monde votre témoignage solennel 4 Ë 
la vérité, dans une langue synthétique et convain: A 
cante et vous avez fait un puissant appel à la po 
science des hommes et au jugement de l'histoire. 
L’impressionnante sincérité de ce touchant appel do ‘#4 
émouvoir non seulement ceux qui partagent avec vous | 
la foi catholique, mais tous ceux aussi qui estiment à 
encore à sa véritable valeur le sentiment de la droi- 1: 
ture et de la justice naturelles. DA 

Nous reconnaissons, Vénérables Frères, la cruel 
injustice que la presse mondiale en général — pa ni a 
elle aussi l’on trouve quelques honorables exceptions 
— a faite aux catholiques d’Espagne en exposant 
d'une façon grossièrement tendancieuse l’origine : 
le développement de la situation tragique de 
cher pays. Nous savons, et notre peuple sait, que la 
presse mondiale a gravement trompé les nations dE 
sujet des origines de la guerre civile espagnole et des | 
principes et conséquences éventuelles de ce condlit S 
important, 

Mais nous pouvons donner à Vos Excellences l'assu- 
rance que le peuple fidèle d'Irlande a appris la vérité su 
par la presse catholique et nationale irlandaise ainsi 
que par les brochures et conférences publiques. Law 4e 
très grande majorité du peuple irlandais n'a jamais e" 
hésité dans sa sympathie pour la catholique Espagne, 
pour sa hiérarchie, son clergé et ses religieux, lour- 
dement éprouvés. Nous et tout notre peuple, nous y” 
sommes profondément attristés des outrages indi- sh 
cibles que lant de vos évêques, tant de membres du 
clergé séculier et régulier et tant de laïques catho- 
liques ont reçus, du martyre cruel qu'ün si grand 
nombre d’entre eux ont subi, de la destruction en 
grand de lant de sanctuaires et de tant de couvents, 
et du véritable vandalisme par lequel les trésors artis- 
tiques d’une inappréciable valeur sont définitivement 
perdus pour le monde. 


\ 


voire 


Vos Excellences doivent être consoléces d'apprendre EC: 
que la vérité sur l'Espagne finit par pénétrer éga- 


lement dans un pays voisin (1), où une Commission 
de non-catholiques s’est formée dans le but de mon- 
trer à la population très égarée par la propagande men- 
songère de certains de vos ennemis les faits dans leur 
véritable lumière et lui faire voir que non seulement 


| Ja cause de l'Eglise espagnole, mais tout l'idéal chré- 


tien, base de la civilisation traditionnelle de l’Europe, 
et au delà, toutes Les valeurs fondamentales qui sont 
l'héritage naturel de la race, sont profondément enga- 


‘gées et dépendent de l'issue de ce conflit espagnol. 


L'exposé serein et si digne des faits, tel que le con- 


(1) L'Angleterre. (Note de la D. C.) 
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tient la leitre de Vos Excellences, même s’il est inten- 
tionnellement ignoré par une presse injuste et mal- 
veillante, contribuera beaucoup, par sa diffusion dans 
le public, à dissiper les nuages d’ignorance et de pré- 
jugés qui obscurcissent les faits en question et à mon- 
trer ces points à tous dans la claire lumière de la 
“vérité: Magna enim est verilas et praevalebit. 

Même dans un peuple comme le nôtre, déjà con- 
vaincu de ‘la justice de votre cause, la cireulation de 
votre lettre pastorale rendra de bons services parce 
_ qu’elle montrera dans toute leur horrible réalité les 
conséquences néfastes des fausses doctrines répandues 
_ actuellement dans un dessein et avec une énergie sala- 
niques parmi tous les peuples de la terre. 

Nous ne pouvons nous empêcher d’exprimer à 
Vos Excellences notre profonde admiration pour 
l'héroïsme, digne des premiers martyrs chrétiens, 
avec lequel vos évêques, le clergé, les religieux et 
les laïques catholiques ont supporté la persécution 
barbare qui a été déchaînée contre eux et où un si 
grand nombre ont fait le suprême sacrifice pour la foi 
_usque ad sanguinem. Nous prions pour que se réa- 
lise une fois de plus l’ancienne parole: Sunguis mar- 
tyrum, semen Ecclesiae, ct pour que, selon 
les nobles paroles de charité et de pardon qui ter- 
minent votre lettre, leur sang implore le pardon 
pour les fils égarés de l'Espagne qui, séduits par de 
faux maîtres, ont infligé à leur patrie un mal aussi 
incalculable, Nous prions pour que de ce fleuve de 
sang et de souffrances la divine Providence puisse 
encore faire naître une vie et une énergie nouvelles 
-_ pour la noble nation espagnole et pour la glorieuse 

Eglise d'Espagne et pour le bonheur stable de votre 
peuple. 

.. Au nom des évêques d'Irlande : 


> Y. cardinal MacRony, président. 
J. KINANE, secrétaire, 


Dublin, le 12 octobre 1937. 


Lettre ouverte de 150 protestants américains 


1°\ Résumé de la lettre (4. 10. 37) 


Une « lettre ouverte » émanant de 150 pro- 
testants américains a été publiée dans le New- 
York Times du 4. 10. 37. On y trouve, outre les 
objections courantes des protestants et la mise 
en avant de l’autorité de M. J. Maritain (1) et 


(x) M. Azrren MenpizABar, professeur à l’Université 
d'Oviedo, à écrit un ouyrage qui a pour titre Auæ origines 
d'une tragédie, La politique espagnole de 1923 à 1936 
— Un vol. 20 x 13 cm. de 269 pages. Prix, 20 francs. Col- 
lection « Courrier des îles ». Desclée De Brouwer et Gi, 


Paris. 1937. — M. Jacques Marirain en a écrit la préface 
à laquelle il a ajouté le post-scriptum suivant, daté d'août 
1997 


«& Au moment de donner le bon à tirer, nous lisons 
la lettre collective rédigée par S. Em. le cardinal Goma 
et. signée par les évêques espagnols (à l'exception de trois 
évêques le cardinal archevêque de Tarragone, l'évêque 
de Vitoria et l’évêque d’Orihuela, qui ne lui ont pas 
donné leurs noms). ‘ous les catholiques liront avec 
émotion et respect ce grave document, dont le poids porte 
avant tout. sur les essais révolutionnaires et sur les dan- 
gers qu'un triomphe des rouges ferait courir à l'Eglise. 

» L'ouvrage de M. Mendizabal et la présente préface font 
également ressortir ces dangers, comme les responsabilités 
des partis de gauche avant la guerre civile, et la gravité 
des excès révolutionnaires ensuite. 


» Par ailleurs, nous pensons ne manquer en rien au res- 


— = « Documentation Catholique » 


= A 


des Espagnols du groupe de M. Ossorio y Gal- 


lardo, le passage suivant résumant les quatre, 
colonnes du journal : Cu “4% 


Nous sommes étonnés de voir que la lettre pasto-" 
rale 1° approuve le recours à là violence et à l’insur-. 
reclion militaire comme moyens de régler des con- 
troverses politiques ; 2° rejette non seulement l’actuel 
gouvernement de Front populaire espagnol, mais la» 
République elle-même et sa base : la Constitution de. 
1931 ; 3° flétrit toute forme de gouvernement parle-… 
mentaire, même — il faut le supposer — une monar- 
chie constitutionnelle comme étant une « aulocratie « 
irresponsable », et 4° condamne par principe les insti- 
tutions démocratiques, la liberté du culte et la sépa- « 
ration de l'Eglise et de l'Etat, établies par la Consti 
tution de 1931. 

On a peine à croire que cette lettre pastorale a été, 
écrile au xx® siècle, ï i = TR 

Nous ne mettons pas en cause le droit des préiats : 
espagnols d’avoir ces opinions. Mais lorsqu'ils les # 
expriment dans un appel officiel au monde entier, 
ils abordent des questions de haute importance pour « 
tout pays démocratique. 

La hiérarchie espagnole parle-t-elle en son propre 
nom ou au nom de toutel’Eglise catholique ? La lettre” 
a-t-elle, comme elle le prétend, l’approbation sympa- « 
thique du Vatican ? Est-il vrai, comme l’affirment les 
prélats, qu’ « il n’y a rien dans la letire pastorale … 
qui soit en contradiction avec l'attitude du Vatican » ? … 

Si cela est vrai, sera-ce K politique de l'Eglise 
catholique dans d’autres pays démocratiques, où tout « 
ce qui fait l’objet de la lutte actuelle en Espagne. 


à 
* 
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\ 
pect dù à celte lettre ni aux règles générales de la conduite … 
catholique en ne suivant pas le document épiscopal dans 
l'option sans réserves qu’il exprime en faveur du camp 

« national ». L'’intention des évêques qui ont signé ce 
document et qui ont tenu à marquer qu'ils se sont volon-… 
tairement tenus sur un plan « empirique » n’est cerlaine- 
ment pas et ne saurait être d'imposer en conscience aux 
catholiques du monde entier une telle option, dans une 
matière où, quelle que soit l'importance des incidences ëpi- 
rituelles, l'aspect politique et international est au plu 
haut degré manifeste. - s 

» Ne pas prendre parti pour Salamanque n'est pas 
prendre parti pour Valence, Nous l'avons dit plus haut, 
nous estimons qu'un étranger n’a pas à prendre parti dans 
cette guerre civile, mais à s’efforcer de favoriser ce qui peut 
tout à la fois y mettre un terme par de justes moyens et 
par là même écarter” de l'Europe des risques de conflits . 
armés chaque jour plus graves. 

» Quant aux responsabilités des partis de droite avant la 
guerre civile, à celles des hommes qui ont directement 
déclenché celle-ci et aux moyens barbares employés aussi 
du côté « national », la discrétion observée sur ces points 
de fait par le document épiscopal n’est pas sans confirmer 
l'opinion que nous avons souvent exprimée (notamment 
dans cette préface) sur les inconvénients des régimes dic- 
taloriaux. Il est clair du reste que ces points de fait, 
comme quelques autres dont la lettre des évêques fait état 
et qui seront sans doute contestés, ont une importance 
pour l'appréciation empirique des événements. 

» Qu'il nous soit enfin permis de remarquer qu’en prenant 
soin de noter, au début, que la présente guerre n’est pas 
comparable aux Croisades dont l'Eglise a pris autrefois 
l'initiative, le document épiscopal apporte une confirma- 
tion à la thèse centrale de notre préface (concernant la 


\ guerre sainte). Et ajoutons qu'on est assuré de ne point 


s'écarter du sentiment de l'Eglise en exprimant la convic- 
tion que, de soi, la guerre civile est un mauvais moyen 
et qu'il faut tout faire, pour l’éviter et, lorsqu'elle a éclaté, 
pour y mettre fin le plus vite possible dans des condi- 
tions justes et humaines. 

» Août 1937. » 


il y a des siècles, et où l'E et 1 
finitiéement séparés MON 
Les signataires, trop nombreux pour être 
ités, appartiennent aux Eglises protestantes 
suivantes : épiscopalienne, presbytérienne, bap- 
tiste-abyssine, congrégationaliste, protestante- 
syriénne, espagnole-presbytérienne, espagnole- 
évangélique, quakérienne, méthodiste, universa- 
liste et unitarienne, 

_ On y voit les rédacteurs des revues The 
Churchman, The Witness, Advance, Zion’s 
Herald, The Christian Leader, The Christian 
zentury, The Christian Evangelist, The Central 
Christian Advocate. 

- Parmi les signataires se trouve le Rev. John 
R. Mott, président de l'International Missions 
Council. Ceux qu'on désigne sous le nom 
d’évêques sont : le Rev. James Chamberlain 
Baker, évêque de l'Eglise méthodiste, San Fran- 
cisco, et le Rev. William Li Gravatt, évêque de 
West Virginia, Charleston, sans indication de 
secte. 


@ 
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2° Réponse de MS' Ready (4) 


4 De la revue catholique américaine Catholic 
Aclion, d'octobre 1937. 


D 


… Dans une lettre collective datée du 1% juillet 
1937, les évêques espagnols firent appel à leurs 


frères évêques de toute la terre dans « l'unique : 


but de faire rayonner la vérité obscurcie par légè- 
_reté ou par malice ». Avec dignité et avec une 
“patience admirable, les évêques espagnols  pré- 
“sentent les faits affreux qui constituent la tragédie 
espagnole, dont ils sont, eux et leurs fidèles, les 
témoins ét les victimes, La traduction du texte 
-complet- ne parvint aux Etats-Unis qu'à la fin 
d'août et fut immédiatement expédiée aux jour- 
- naux abonnés au N, C. W. C."News Service. Elle 
fut publiée dans le New-York Times du 3 sep- 
_tembre. : 

La lettre collective, exposé méthodique de la 
vérité, prit figure d’une attaque et d’un défi pour 
- les partisans du gouvernement de Valence. Ces der- 
 miers ne se sont pas hâtés pour répondre au défi. 
Ce ne fut que le 4 octobre que le New-York Times 
. publia un communiqué signé par environ 150 pro- 
| testants,. dont deux évêques el de nombreux pas- 
leurs. 

 Cés hommes déclarent être « élonnés du fait 
qu'aucun chef de l'Eglise catholique en Amérique 
n'a élevé la voir pour repousser l'altilude prise 
par la hiérarchie espagnole ». Si celle attitude avait 
été telle que la décrivent les signataires de cetle 
protestation, il n'est pas douleux que les chefs 
catholiques n'auraient pas manqué de la repousser. 
Maïs cetle atlitude des évêques espagnols a été 


x) Mgr Michael J. Ready, né à New-Haven, le g avril 
1895 ; études au collège Saint-Vincent à Latrobe, au 
Séminaire Saint-Bernard, à Rochester, et au Séminaire 

_ Notre-Dame-du-Lac, à Cleveland (Ohio) ; ordonné prêtre 
- x Cleveland en 1918, vicaire en diverses villes, professeur, 
nommé en 1927 premier directeur diocésain de la Propa- 
» gation de la Foi; en 1931, assistant secrétaire général de 
® Ja National Catholic Welfare Conference ; en 1933, direc- 
- teur de la Radio catholique; chargé des groupements 
» d’Action catholique aux Etats-Unis ; créé camérier secret 
_ le 27 octobre 1934. 
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déjormée. Et ainsi déformée, elle a été montrée à des 
lecleurs américains, dans un document qui porte 
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une série impressionnante de signatures. C’est ce 
qui oblige le secrétaire général de la National 
Catholic Welfare Conference de publier ici une 
déclaration explicative. 


En décrivant les péripélies quotidiennes de la 
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LE 


de 
. 


guerre civile en Espagne, la presse des Etats-Unis 


s’est principalement occupée des répercussions inter- 


nalionales de cette guerre. 


Les partisans d'une révolution mondiale n'étaient 
que trop empressés à prendre la situation espa- 


gnole comme une occasion favorable au boulever- 


sement universel, Plus on s'empresse de séparer 
le conflit civil en Espagne de la révolution mon- 
diale et d’y reconnaître un conflit national entre 


A 


conflit, ont été exposés tout au long dans la presse 


catholique. Mais la presse laïque les a trailés avec 


légèreté ou les a ignorés, Dans leur lettre, les 
évêques d'Espagne considèrent 


ont rendu un véritable service à la paix. ZAR 
Voici Le texte complet de la déclaration de 
Mgr Ready: SE 


Une « lettre ouverte » a paru dans les journaux de | 
lundi (4. 10. 37) émanant de 150 citoyens protestants, 
et critique vivement la récente lettre pastorale de 


_la hiérarchie espagnole. 


Cette « lettre » n’excelle pas par la franchise. Elle 


s'occupe d’une lettre pastorale que les évêques espa- 


gnols n'ont jamais écrite. Elle dresse une caricature, 
hideuse et choquante, qu’elle attribue sans preuve à 


LU 
Les problèmes spéciaux à l'Espagne, causes du ah 


la guerre comme 
un problème national d'Espagne. De la sorte, ils 


MA! 


des factions en guerre en Espagne, plus vite aussi 


il sera possible de se tourner vers la réconcilia- 
lion et la paix. | 


« 


1. 


ces évêques et elle la présente au publie américain 


pour que ce dernier l’insulte. 
La leitre des cent cinquante affirme hardiment, 


comme des faits réels, certaines accusations qu'une 


propagande sans scrupules a insinuées. Ces insi- 
nuations sont présentées au 
« réponse » aux affirmations dignes, fort pondérées. 
et authentifiées par les évêques espagnols, Certaines 
assertions de la « réponse » ne concernent pas la 
pastorale collective à laquelle elle veut répondre. En 
fait, elles ne sont qu'une réédition d'accusations non 
fondées discréditées depuis longtemps. dl 

On pourrait se contenter de se montrer surpris, 
malgré la quantité de preuves récentes dont on dis- 
pose, que ces 150 messieurs continuent de répéter la 
propagande communiste si souvent réfutée. Il y a de 
quoi s'inquiéter pourtant sérieusement lorsqu'un 
groupe d'hommes comptant de nombreux ministres de 
religions, prend la défense d'un régime qui porte sur 
ses mains le sang du meurtre de milliers de prêtres 
de Dieu et de saintes femmes, qui a détruit des mil- 
liers d’églises, qui est ouvertement athée et antichré- 
lien et qui a supprimé et interdit l'exercice publie 
de la religion dans la partie de l'Espagne qu'il con- 
trôle, Lorsque, de plus, on insinue publiquement que 
les catholiques américains sont contre les idées fon- 
damentales de la démocratie, une réponse est néces- 
saire, 

Voici les accusations portées contre la leltre des 
archevèques et évêques d'Espagne : 1° Ces prélats 
donnent leur approbation ou ont recours à la violence 
et à l'insurrection militaire comme à des moyens 
de régler « des controverses politiques » ; 2° ils 
rejettent la République d'Espagne et la Constitution 
de 1931, sur laquelle la République était basée ; 
3° ils flétrissent toute forme de gouvernement par- 


public comme une 


FE En 


ER SC ER Pre 
« 


Pre 


Documen a 


696: 


lementaire comme une « autocratie irresponsable », 
et 4° ils condamnent par principe les institutions 
. démocratiques, la liberté de culte et la séparation de 
l'Église et de l’Elat, « principes qu’en Américains 
que nous sommes nous aimons profondément ». 

On peut réfuter ces accusations, l’une après l’autre, 
à l'aide de la lettre épiscopale elle-même. Mais 
d'abord j'aimerais à noter une autre insinuation par- 
ticulière, avancée par les 150. Ils posent la question : 
. &« Est-ce que la hiérarchie espagnole parle en son 

propre nom où au nom de l'Eglise catholique tout 

entière ?.. Cette lettre pastorale reflète-t-elle, par 
_ exemple, les idées politiques de l’Église catholique 
en Amérique ? » 
La hiérarchie espagnole parle pour elle-même ; 
_ comme un lémoin, elle présente avec dignité les faits 
relatifs à son propre pays et elle donne sa propre 
_ interprétation. Toute la lettre pastorale concerne 
l'Espagne. Un écolier qui sait lire dans le contexte 
le reconnaîlrait facilement, 

Je voudrais également noter l'expression : « Contro- 
verses politiques » qu’emploient les 150. Gela ferait 
‘croire qu'il ne s’agit pas d’une question plus grave 
-_ qu’un projet de loi fiscal ou un décret pour réorga- 
niser les bureaux d'un gouvernement, Cependant, les 
évêques affirment solennellement qu'il s’agit actuel- 
lement d’une lutte décisive entre le communisme et 
les principes fondamentaux de l'Espagne en tant que 
* mation. Ils déplorent le fait que des publicistes sont 
trop souvent « loin des réalités d’Espagne ». ils 
font appel à tout honnête homme pour que ce der- 
. nier ajoute à la charité de sa pitié et de ses prières 
la charité de la vérité afin qu'une opinion publique 
= éclairée puisse se former el aider la nation espa- 

 gnole, le jour où la reconstruction viendra. 

_ Considérons maintenant les accusations lancées 
* contre les évêques espagnols et leur lettre : 
_ 1° Les 150 affirment que les évêques approuvent 
« le recours à la violence et à l’insurrection militaire 
comme un moyen de régler des controverses poli- 
tiques ». Que disent les évêques, en fait? Voici leurs 
propres paroles : « De par la logique des faits, 
l'Espagne n'avait que cette alternative : ou périr sous 
l'assaut définitif du communisme destructeur, déjà 
préparé et décrété, comme cela est arrivé dans les 
régions où le mouvement national n’a pas triomphé, 
ou tâcher, dans un effort titanesque, de se débar- 
rasser de ce redoutable ennemi et de sauver les prin- 
cipes fondamentaux de sa vie sociale et de ses carac- 
. téristiques nationales (1). : 

È Quant à la loyauté envers l’autorité constituée, îls 
Per disent : « L'’épiscopat se rangea résolument du côlé 
É des pouvoirs constitués, avec lesquels il s’efforça de 
collaborer pour le bien commun... Les exhortations 
sincèrement.et souvent faites à nos ouailles... prouvent 
que notre intervention est un facteur efficace de con- 
corde nationale dans les moments de profonde com- 
motion sociale et politique. » (2) 

Les évêques disent, et non sans preuves, que 
« l'Eglise n’a pas voulu cette guerre, et elle ne l’a 
pas du tout cherchée... et ceux qui l’accusent d’avoir 
provoqué cette guerre ou d’avoir conspiré en sa 
faveur, ou même seulement de n'avoir pas fait tout 
ce qui était en son pouvoir pour l'éviter, ceux-là 
méconnaissent où falsifient la vérité. » (3) 

Ensuite, les évêques déclarent que la révolte civile 
et militaire, dans son origine, était un mouvement 
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(2) Ibid., col. 293. 
(3) Ibid., col. 294. 


tion 


. vement national de défense contre l’anarchie. 


# 


national pour défendre les fondement 


gouvernement régulier, elle devint bientôt un mou 


Le gouvernement de la République espagnole dis- 
parut complètement. Aussi les évêques affirment leu 
conclusion définitive en disant que « pour le mome 
il n’y a pour l'Espagne aucun autre espoir de reco 
quérir la justice et la paix et les biens qui en dé 
coulent, que le triomphe du mouvement national » (x). 
Dans le même paragraphe de la lettre, les évêques 
marquent les efforts faits par les hommes du gou- 
vernement et ils regrettent le fait que, malgré tous” 
ces efforts, ils n’ont été capables de donner « aucune 
garantie pour la stabilité soit sociale, soit politique ».… 

La vérité est que l’influence qui opposait systéma-. 
tiquement les convictions profondes de la nation espa- 
gnole a produit la conséquence inévitable d’une réac- 
‘lion nationale contre la minorité au pouvoir qui 
cherchait à imposer sa volonté à la nation. De lat 
sorte, la nation espagnole, sans aide et sans défenses 
contre le terrorisme-impitoyable exercé par les anar- 
chistes, était privée de tout autre recours que celui” 
des armes pour défendre sa propre existence. 

L'exercice du droit d’auto-défense contre l’agres-. 
seur injuste n’est pas une rébellion. Dans notre pays 
nous avons cultivé le respect pour la loi et les tri- 
bunaux et les votes. Ces derniers se placent entre 
nous et la tyrannie. Il serait en effet difficile dans 
notre pays de trouver une situation où la guerre 
civile serait justifiée. Mais tout pays n’a pas, hélasl® 
érigé des barrières aussi efficaces contre la tyrannie. « 

Le gouvernement de Madrid, qu'il soit légalement 
élu ou non, ne « gouvernait » pas du tout. Il abdi- 
qua devant les excès des extrémistes marxistes et. 
permit la folle destruction de vies chrétiennes et de 
propriétés chrétiennes sous le simple prétexte que les “ 
victimes élaient des chrétiens. L'Espagne es 
avait un droit strict d’être défendue devant ces excès. 
Souvent le gouvernement était sollicité de la défendre. « 
Le gouvernement ne répondit pas. « L’audace et les * 
erreurs, disent les évêques, la trahison peut-être et 
la lâcheté de ceux qui, s'ils avaient gouverné la nation $ 
avec justice, auraient pu l’éviter, nous ont causé £ 
cette guerre. » (2) % LE 

2° D'après la seconde accusation, la lettre pasto- ; 
rale repousse non seulement l’actüel gouvernement * 
de Front populaire, mais la République elle-même et. 
la Constitution de 1931, qui était la base de la Répu- 
blique, et les 150 signataires expriment leur étonne- 
ment de ce que les évèques espagnols prétendent que * 
les élections de 1936 n’expriment pas la volonté du - 
peuple. Il est de notoriété publique que la majorité ” 
des votes exprimés à ces élections était pour les par- : 
tis de droite el du centre, opposés aux partis du - 


* Front populaire. 


Pour prouver que le gouvernement ne gouverna 
point, les évêques espagnols montrent que, depuis 
février jusqu’à juillet 1936, 4rr églises furent détruites 
ou profanées et que de nombreux autres crimes et 
transgressions furent commis sans que le gouverne- 
ment fit quoi que ce fût pour les empêcher. Une 
autorité affirme : « Lorsque le cabinet... ne fit rien 
pour refréner la violence de la populace, il viola 
la Constitution, il s’est rendu à l’anarchisme, il 


S 


déclara la guerre à l'Eglise et à la religion de son 


.Q) D. C., 1. 38, col. 299. Mais la traduction américaine 
n'est pas la même : aucun espoir dans le « gouvernement 
de Front populaire ». 

(2) Ibid., col. 295. 


Espagne ne l'ont jamais approuvée ni ne pouvaient 
‘approuver dans son intégralité. Du reste, le peuple 
espagnol lui-même non plus ne l'a pas fait, comme 
es élections de 1933 l'ont prouvé. Pourtant, les 


vêques avaient fait en 1931 la déclaration que voici : 
envers respectueux envers le gouvernement et 


nvers les organes du gouvernement, nous avons 
conservé envers le gouvernement de la République 
la considération et le respect auxquels tout gouver- 
lement constitué a droit. » Et ils espéraient, aussi 
longtemps que possible, que les articles condam- 
les de la Constitution seraient corrigés par la voie 
acifique et constitutionnelle. 

Sur ce point, le Pape Pie XI a manifesté l'attitude 
: l'Eglise catholique envers l'Espagne dans une 
ncyclique datée du 3 juin 1933 (1) et où il dit : 
« Tout le monde sait que l'Eglise catholique n'a 

is de préférence envers un gouvernement où un 

autre. Tout ce que l'Eglise catholique demande, c'est 
que, quelle que soit la forme du gouvernement, les 
droits de Dieu et de la conscience soient respec- 
tés. » Cette attitude n'a pas changé et les évêques 
d’Espagne ne disent rien dans leur lettre qui soit en 
conflit avec ces paroles. 
- 3° La troisième accusation contre la « lettre 
ouverte » est privée de toute sincérité. Les évêques 
écrivent : « Nous serions les premiers à déplorer 
qu'une souveraineté absolue et irresponsable du Par- 
lement soit remplacée par une dictature terrible ayant 
ses racines ailleurs que dans la nation. » (2) 

_ C'est sur cette phrase et sur elle seule que les 
150 signataires de la lettre ouverte appuient leur 
accusation que les évêques espagnols « flétrissent 
toute forme de gouvernement parlementaire, même, 
fl faut le supposer, une monarchie constitutionnelle, 
‘comme étant une « autocratie irresponsable ». Quant 
à la « terrible dictature ayant ses racines ailleurs 
que dans la nation », expression également sévère- 
ment critiquée et mal interprétée par les 150, n'est-il 
pas clair pour tout le monde que les évêques 
repoussent ici explicitement les dictatures d’impor- 
tation fasciste prétendument approuvées par Îles 
évêques ?_ 

4° Darfs la quatrième accusation, les 150 affirment 
que les évêques espagnols condamnent en principe 
EN institutions démocratiques, la liberté de culte et 
Ja séparation de l'Eglise et de l'Etat, établies par la 
Constitution de 1931. Les évêques ne disent rien du 
tout au sujet de ces questions. Toute l'accusation est 
tirée d’une seule phrase de la lettre pastorale : « La 
Constitution et les lois laïques nées de son esprit 
furent une attaque violente et continuelle contre la 
conscience nationale. » (3) La « lettre ouverte » 
de ces messieurs donnerait à penser que la Consti- 
tution de 193r et les lois votées pour l'appliquer ne 
s'occupaient que de deux choses : la liberté du culte 
et la séparation de l'Eglise et de l'Etat. En fait, la 
Constitution supprima les Ordres et Congrégations 
religieuses, confisqua les biens de l'Eglise, priva les 
parents du droit de choisir les écoles pour leurs 
enfants, détruisit les liens de famille et socialisa la 
propriété privée. En vertu de cette Constitution, les 
Éortès acceptèrent des lois qui amenèrent et permirent 
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| (1) C. D. Gt 20, col. 1 539-49. 
_ (2) Ibid., t. 37, col. 305, in medio. 
) Ibid., col. 295, in initio. 


« Le Congrès ne votera aucune loi relative à l'éta- - "à 
Le 


lité envers l'Eglise catholique en Espagne, une accep- 
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la suppression de 150 journaux, la fermeture de 
320 centres locaux et provinciaux du parti de l'Action 
populaire, l’emprisonnement et la déportation de 
&7o chefs et publicistés et les nombreux et affreux 
actes de violence de la populace. Et c'est parce que 
les évêques ne pouvaient pas approuver tout | ER 
qu'ils sont accusés de s'opposer à la liberté du culte 
et à la séparation de l'Église et de l'Etat. ge 
Les Américains qui cherchent la vérité doivent bien 
se demander si une Constitution qui comporte de 
telles dispositions et qui permet de telles choses est: 
l'espèce de loi fondamentale sous laquelle ils vou- 
draient vivre ou qu'ils seraient en fait disposés à sup- 
porter ? Et pourtant, c'est là le document que les. 
150 signataires approuvent chaudement comme le 
document contenant « les principes que nous, en 
tant qu'Américains, aimons profondément ». s 
En réalité, les évêques d’Espagne disent très clai- 
rement dans leur lettre collective qu'ils n’estiment 
rien de plus sacré que la liberté du culte. ; LPS 
Quant à la séparation de l'Eglise et de l'Etat, nous 
avons aux Etats-Unis celte séparation. Ici l'Eglise 
catholique prospère sous ce régime de séparation et … 
elle n’a jamais cherché à le changer. La séparation 
que nous avons est prévue dans notre Constitution: 


blissement d’une religion. » C’est clair et sans équi- 
voque. Y a-t-il quelque chose de semblable dans la 
Constitution espagnole ? Il n’y en a pas. On y trouve 
tout le contraire, En Espagne, les confessions et. 
Congrégations religieuses sont l’objet de lois « parti 
culières ». Ce n'est pas de la séparation ; c’est l'asser- 
vissement, et la pire espèce de l’asservissément 
absolu. C’est l’asservissement sous le régime légal 
de l'exception. 
Cela suffit pour les quatre accusations principales. | 
Le reste de-la « lettre ouverte » montre tant d'hosti- 


+ 2 


“3° 


7 


tation, si crédule et si dénuée d'esprit critique, de 
“ . + + 
toutes les affirmations et promesses de gauche, jointe 


-au refus, si peu équitable et si partial, de toute 4 


affirmation et promesse nationalistes, qu'il y a peu 
de chance que celte lettre ouverte intéresse un lec- 
teur équitable et sans passion. 

Aingi, par exemple, allusion est faite au « récent 
décret qui protège les prêtres et les religieuses », 
comme élant « tout simplement la preuve la plus 
récente du désir (du gouvernement des gauches) de 
conserver l'ordre et la liberté individuelle ». Et l’on 
affirme cela en face du fait universellement connu 
que des milliers d'églises ont élé détruites et 
que, selon la déclaration des évêques, au moins 
6 000 prêtres ont été exécutés. D. 

prêtres on >. 

Les 15o signalaires disent également que Îles M 
évêques espagnols mettent trop l'accent sur le rôle b 
exercé par l'Union soviétique et « ne disent même D 
pas un seul mot de l’aide donnée à Franco par les 
Nazis, les Italiens et les Maures ». La première de ' 
ces deux affirmations n'a pas de sens ; la seconde 
est tout simplement contraire à la vérité puisque les 
évèques disent très clairement que « l’Internationa- 
lisme communiste a accouru au terriloire espagnol 
pour aider l’armée marxiste et le peuple ; tout 
comme des armes et des hommes sont venus d’autres 
pays étrangers pour aider l'Espagne traditionnelle 
pour les nécessités naturelles de la défense et pour 
des considérations d'ordre international ». 

Une affirmation qu'ils attribuent à S. Em. le car- 
dinal Segura, archevêque de Tolède, montre avec 
combien de négligence ont travaillé ceux qui ont pré- 
paré cette « lettre ouverte ». Ils accusent le cardinal 
d’avoir maudit la République en avril 1931. En avril 
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1931, lorsque la forme de gouvernement à donner 
à l'Espagne était encore une question de discussion 
légitime, le cardinal Segura publia une lettre pasto- 
rale sur les devoirs des catholiques dans la siluation 
alors existant en Espagne. Il s’y adressait aux catho- 
liques d’Espagne dans les termes suivants : « L'Eglise 
n’a jamais affiché la moindre préférence pour une 
forme de gouvernement quelle qu’elle soit, » « Le 
devoir de tout catholique est de témoigner à un 


gouvernement, constitué de fait, respect et obéis- 
sance, » « Dans les prochaines élections il n'importe 


pas qu’un homme préfère la forme monarchique ous 


républicaine de gouvernement. Ce qui importe avant 
tout est que ces élections garantissent entièrement 
les droits de la religion et de l’ordre social. » La pré- 
rendue malédiction n’est précisément pas dans le texte. 
Pour conclure, je ne puis qu'’exprimer mon éton- 
nement de ce qu'un si grand nombre de protestants 
américains, intelligents et, il faut le supposer, de 
bonne foi, vivant si loin du lieu du conflit et des 
sources d’une véritable information, puissent s'être 
enrôlés si précipitamment pour une diatribe si dure 
et si hostile contre les évêques qui sont persécutés 
et qui souffrent en Espagne. Ne peut-on pas au 
moins reconnaître leur bonne foi à ces prélats qui 
sont sur les lieux tandis que les 150 signataires 
ne le soni pas ? L’attitude de ces 150 signataires amé- 
 ricains est en opposition marquée avec celle des 
prélats, ecclésiastiques et laïques em Angleterre, qui 
_— il faut l’admettre — sont eux-mêmes plus près 
des événements, et qui ont formé récemment une 


Commission « pour collaborer avec l'Eglise romaine 


_ catholique en vue de présenter un front chrétien 
umi contre la menace rouge qui pèse sur le christia- 
nisme » en Espagne. 

D'après les paroles du président de_cette Com- 
mission, le capitaine Archibald Maule Ramsay, 
membre du Parlement : « Les nationalistes ont pro- 
duit des preuves substantielles qui permettent de 
croire que les rouges du gouvernement avaient pro- 
jeté une dictature du type Lénine-Trotsky et que 
leur révolte vint juste à temps pour éviter cette 
catastrophe. » 

Je termine sur les paroles des évêques espagnols : 
« Que les souffrances ne soient pas accumulées sur 
ceux qui souffrent... Nos souffrances ont été aug- 
mentées par les mensonges, par des insinuations 
subtiles et par l'interprétation tortueuse des faits. » 


La non-intervention 
en Espagne 


Discours de M. Eden aux Communes 
CHES37) 


Le 1°” novembre, à la Chambre des Com- 
munes, prenant la parole à la suite de plusieurs 
orateurs dans le débat sur l’adresse en réponse 
au discours du Trône, M. Eden, secrétaire d'Etat 
aux Affaires étrangères, a examiné la situation 
internationale, dont il a souligné la gravité. 
Nous résumons son discours d’après le texte qui 
a été publié dans le Bullelin quotidien de la 
presse étrangère (5. 11. 87) : 


Après quelques paroles consacrées aux revendi- 
cations coloniales de l'Allemagne, de qui s'est fait 
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le champion « un pays qui avait obtenu lui-mên 
comme résultat de la grande guerre, de très impor 
tants avantages terriloriaux en Europe, et bénéficie 
de certuines concessions territoriales en Afrique », 
après un mot sur l'attitude de la S. D, N. à égaré 
du Japon, M. Eden en vient à la question de la non-. 
intervention en Espagne. Certains adressent à @a« 
sujet au gouvernement le reproche d’avoir soustr&it 
le problème espagnol au contrôle de la S. D. N° 
Mais il faut savoir que celle-ci n'a jamais monirëä 
beaucoup d'enthousiasme à s'en occuper, que, bien: 
au contraire, elle a à plusieurs reprises approuvét 
le renvoi au Comilé de non-intervention. 

Pourquoi ce peu d’empressement de sa part ? Hi 
n’en faut pas voir la raison ailleurs que dans less 
divergences qui, sur le fond même du conflit, 
divisent les membres de l'organisme de Genève. Uni 
exemple : au cours de l’Assemblée de cette année,, 
alors que le Comilé croyait être parvenu à réaliser! 
un accord, deux pays ont voté contre, quatorze se 
sont abstenus. “4 Ë 

Après ces préliminaires, qui soulignent les dif-. 
ficultés auxquelles se heurte l’action du Comité de 
non-inlervention, M. Eden examine les reproches: 
dont celle action est l’objet. Tout d’abord, on accuse 
le Comité — c'est M. Lloyd George qui se fait le. 
porte-parole de cette accusation — d'avoir fait fonc- 
tionner la non-intervention « d’une manière très 
injuste pour le gouvernement espagnol ». Le secré- 
taire d’Etat démontre que tant en ce qui concerne 
la question des volontaires qu’en ce qui a trait auæ 
envois de matériel le Comité a agi avec impartialité, 

Les volontaires étrangers. de 

M. Enex. — Sur un point je suis entièrement 
d’accord avec lui [M. Lloyd George], c’est lorsqu'il 
a déclaré qu'il était facile d’exagérer l’importance 
des nationaux étrangers en Espagne. Cela est vrai, 


mais il n’est pas facile d’exagérer leur importance 


politique, parce que, tant que tous ne seront pas 
retirés, la confiance ne pourra pas revenir en Médi- 
terranée, Mais il est facile d’exagérer leur impor- 
tance militaire, parce que chaque côté a maintenant 
des centaines de milliers d'hommes sous les aïmes 
et que les éléments éirangers ne sont pas aussi 
importants, Mais s’il faut en tenir compte; si, par 
exemple, l'honorable représentant de Derby (M. Noël 
Baker) met en vedette la victoire italienne à San- 
tander, je crois qu'il faut également, quand ce ne 
serait que pour rendre juslice à la bravoure des: 
gens, proclamer le fait que la brigade internationale 
a sauvé Madrid il y a un an (Marques d'approbation 
et protestation). ! 

Le très honorable gentleman a appuyé très juste- 
ment non sur la question des hommes, mais sur la 
question du matériel, Il a dit, et je suis d'accord 
avec lui, que c'était là l'élément le plus important 
à envisager. J'avoue que j’ai été surpris de constater 
qu'un ancien premier ministre britannique du 
temps de la grande guerre ait laissé tout à fait en 
dehors de ses calculs un élément des plus impor- 
tants, — la mer. Le très honorable gentleman a 
dit que le gouvernement espagnol ne possédait. 
qu'une frontière, la frontière française. Ceci n'est 
pas exact. Il en a une autre, une frontière d'une 
importance capitale, la mer, et tous ceux qui ont 
suivi les choses de près savent quelle importance a. 
eue, pour le gouvernement espagnol, la liberté 
d'accès aux ports de l'Espagne, 

D'autre part, le très honorable gentleman a dit 
que les sous-marins coulaient les navires. Il en a 
été ainsi pendant un petit nombre de semaines, 
mais cela a complètement cessé et il faut que nous 
envisagions la chose franchement. [...] 


2 
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e résultat de l'accord de Nyon, bien que ce 
fût pas son objet, a été de faciliter l’arrivée 
très grandes quantités de matériel dans les ports 
u gouvernement espagnol; et, bien entendu, 
énormes quantités de matériel étaient arrivées 
ans les ports du gouvernement espagnol au cours 
e l'année. Pour le savoir, il n'y a pas besoin de 
consulter les services de renseignements. Il suffit 
de consulter les chiffres officiels du gouvernement 
» soviétique, Voici les informations du Daily Telegraph, 
. mais elles ne font que confirmer les chiffres officiels 
que nous avons reçus, bien que nos chiffres s’ar- 
 rêtent un mois plus tôt que les chiffres que j'in- 
| dique ici. ; 

| M. Lioyp Grorce. — A quelle date s'arrêtent-ils ? 
… M. Enex. — Cette information provient de Mos- 
“ cou, à la date de vendredi dernier. Les chiffres en 
question, officiellement donnés par le gouvernement 
soviétique, montrent que l'Espagne est à présent 
troisième sur la liste des clients de la Russie sovié- 
. tique et qu'au cours des neuf derniers mois elle 
. a reçu de la Russie 440 000 tonnes de marchandises 
valant 3 500 000 livres sterling. Le commerce entre 
- les deux pays n'est guère complémentaire, car 
- à la même époque l'Espagne n'exportait que 
- {4 ooo tonnes de marchandises. Le point intéressant 
. révélé par les chiffres en question est que, de janvier 
- à septembre cette année, Ja Russie a expédié en 
- Espagne près de dix fois plus en poids et quatre 
- fois et demi plus en valeur que dans la même 
période de 1936 (Un membre de l'opposition : « Y 
a-t-il du mal à cela? »). Je ne-dis pas que cela 
soit mal, Je me contente de prier les honorables 
gentlemen d’en prendre note, 


; 


è 
| 


Les envois de matériel. 


Certaines de ces augmentations sont très intéres- 
santes. Par €xemple, il y a un chiffre très consi- 
dérable qui-s’applique aux tracteurs, un autre très 
considérable qui s'applique aux engrais chimiques ; 

- d'autres chiffrés, considérables aussi, s'appliquent, 
comme de juste, au pétrole, à ses sous-produits et 
ce qui s'ensuit. e 
J'en ‘arrive à une publication de l’armée russe 
appelée l'Etoile Rouge, que certains honorables 
* gentlemen de l'opposition connaissent certainement 
très bien, Ælle parle de la supériorité écrasante des 
forces aériennes de l’armée républicaine en Espagne. 
* Elle prétend que les appareils allemands et italiens 
sont nettement inférieurs aux avions de combat uni- 
places et aux avions de bombardement rapides des 
- forces gouvernementales, La publication en ques- 
tion ne dit pas, bien entendu, d’où viennent ces 
ai een ÉNRE 
nsuite l’article prétend que, depuis le 1‘ août, 
- les nationalistes ont perdu, au cours de combats 
aériens, 5o appareils — contre 2b perdus par le 
gouvernement, Je ne puis pas garantir ces chiffres. 
Le journal dit, en outre, que 110 appareils natio- 
nalistes ont été détruits au cours de raids contre 
des aérodromes, alors que le gouvernement n’a 
perdu que 25 appareils pendant le même laps de 
temps. 

Ce que je désire prouver, c'est que, du côté du 
gouvernement, il y a aussi de fortes arrivées de 
matériel de guerre et que, du côté du gouvernement, 
les chars et les avions russes ont joué un rôle des 
plus importants. [...] 


. 


Les droits de belligérance. 


L'oraleur est convaincu que le « parti normal à 
adopter dans un conflit de cet ordre » était d'ac- 
| corder aux deux parties en cause les droits de belli- 


e 


gérance. Le plan anglais soumis l'été dernier au 
Comilé de non-interventio 


n'est pas douteux que « dans les conditions actuelles 
l'octroi de ces droits aurait eu d'immenses avan- 
lages pour celui des deux adversaires qui eût été le 


plus puissant sur. mer — en l'espèce les insurgés, 


naturellement ». 


M. Enex. — Est-il possible de mettre en doute 
ceci ? Considérons comme admis que normalement 


les droits de belligérance eussent été accordés. Ce qui 


s'est produit, c'est que la non-intervention a cherché 


à créer une nouvelle forme de neutralité. Dites, si 


vous voulez, qu'elle a réussi ou échoué : le résultat 
de cette nouvelle forme de neutralité n’en est pas 


moins que les droits de belligérance n'ont pas ÉtEAE 


octroyés. Par conséquent, le parti le plus puissant sur 
mer à été empêché de se servir de sa supériorité — et 
notre pays, mieux que tout autre, devrait comprendre 
l'importance de ce fait, En ce moment, les forces 
insurgées payent très cher, du point de vue mari- 
time, l'assistance qu’elles peuvent recevoir sur terre 
de nationalistes étrangers. ! 


Beaucoup de bons observateurs de cette guerre 


sont incapables de comprendre pourquoi les insurgés 


n'ont pas, déjà depuis quelque temps, conclu un 


arrangement en vertu duquel ils auraient laissé 


partir les étrangers pour pouvoir se servir de la 


force immense représentée pour eux par les droits 
de belligérance, même sous une forme limitée. 

Je ne veux pas insister là-dessus, mais je souhaite 
que la Chambre y songe bien, Je dois traiter un 
aspect de la question bien différent de celui que les 
honorables gentlemen de l'opposition envisagent. 
Je dois m'occuper des deux principaux griefs invo- 
qués par les autorités insurgées. Quels sont-ils ? 
Voici le premier. Ce qui s’est passé à Bilbao, où des 
navires britanniques — et des navires britanniques 
seuls, reconnaissons-le — ont pratiquement forcé le 
blocus, a constitué un secours à la garnison et sans 
doute a prolongé la durée du conflit. Nous sommes 
les seuls à avoir agi ainsi. 

Deuxièmement, je dois aborder le grief qui se 
rapporte aux droits de belligérance, Il y a une 
réponse à faire à l’un et à l’autre. Cette réponse 
est la suivante: « C'est parce que vous avez profité 
de l'intervention étrangère que vous ne pouvez pas 
jouir des privilèges qui eussent été les vôtres autre- 
ment, » Je mentionne cès arguments parce que je 
voudrais faire comprendre à la Chambre qu'en fai- 
sant son exposé de la situation M. Lloyd George — 
involontairement, j'en suis sûr — n'a pas donné 
ce que je crois être un résumé impartial du pour 
et du contre en la matière, 
facile de démontrer que le poids de la politique de 
non-intervention a pesé sur un seul côté. Je me 
risque à prédire que lorsque des détails complets 
seront donnés sur ce qui s’est passé en Espagne des 
deux côtés, en matière de munitions et ce qui s’en- 
suit, certains honorables gentlemen en éprouveront 
de la surprise. 

Avant d'en terminer avec cette partie de mon 
sujet, je voudrais répondre à une autre critique 
formulée par le très honorable gentleman. Les hono- 
rables gentlemen de l'opposition parlent toujours — 
je sais bien que c’est là leur sentiment et leur con- 
viction — comme si dans l'Espagne elle-même la 
nation était, pour les neuf dixièmes, en faveur du 
gouvernement et peut-être pour un dixième en 
faveur de Franco, et que l'intervention étrangère 
compensât la différence entre ces proportions. Il 
n’en est pas ainsi. Je vais donner un seul exemple, 


l l s'inspirait de ce prin- 
cipe, mais la Russie refusa son assentiment, Or, ü 


Il n'est aucunement : 


_— m'a déclaré lui-même que plus 
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L'autre jour, le parti communiste en France s'est 
plaint du renvoi des réfugiés en Espagne. Il s’agis- 
sait de la façon dont ces réfugiés étaient traités. Le 
journal socialiste Le Populaire a répondu par des 
chiffres. 

Il a expliqué que tous ces réfugiés avaient eu 
l'option de revenir dans la partie de l’Espagne de 
eur choix et le résultat avait été une proportion 
de 5o pour roo en faveur de chaque parti. 22 000 
avaient oplé pour Franco et 22 000 pour le gou- 
vernement, Si l’on prend la moyenne de la popu- 
lation espagnole, on trouvera, je crois, qu'elle se 
divise dans les mêmes proportions. 


M. Taurrze (travailliste). — Le très honorable 
gentleman sait-il que le premier ministre, M. Negrin, 
de 4 millions 
d’Espagnols, sur une population de 26 millions, ont 
passé volontairement des régions gouvernées par 


_ Franco, au territoire du gouvernement, parce qu'ils 


préfèrent vivre sous ce régime? Il ajouta que le 
fait que 4 millions de personnes s'étaient déplacées 
ainsi indique que plusieurs millions d’autres en 


| feraient autant si elles le pouvaient, 


M. Epen. — J'accepte, naturellement, la déclara- 


_ tion de l’honorable gentleman selon laquelle le pre- 


mier ministre espagnol lui a dit cela, (Hilarité sur 
les bancs de la majorité.) Je ne conteste pas non 
plus que cela ait été de bonne foi, mais l’hono- 
zable gentleman lui-même ne peut manquer de se 
rendre compte que son interlocuteur n'était pas 


_ entièrement dénué de parti pris dans cette affaire. 


Le seul point sur lequel j’insiste est que l’objet 
principal de cette politique de non-intervention n’a 
pas été de venir en aide à l’un ou l’autre des deux 
camps, en Espagne, Nous avons peut-être, person- 


_ nellement, notre idée de ce que nous désirons voir 


se passer à cet égard, mais l’objet principal a été 
de neutraliser et de localiser cetle guerre et d’em- 
pêcher qu’elle s’étende à l’ensemble de l’Europe. 
_ (Marques d’approbation sur les bancs de la majo- 
 rilé.) 

Je ne crains pas d’affirmer que ce n'est pas là 
une contribution sans importance à jeter dans le 
“plateau de la balance à une époque comme celle-ci. 
Le très honorable gentleman l’a écartée dédaigneu- 
sement, en déclarant qu'il ne va pas y avoir la 
guerre. 

Il est facile à l’opposition de parler ainsi ; il est 
moins facile au gouvernement de notre pays d’agir 
sur la foi de cette affirmation. Tout récemment une 
accusation très analogue a été portée contre le gou- 
vernement français au « Bournemouth » du parti 
socialiste en France (rx). Je crois que c’est Marseille 
qui était le « Bournemouth » en question — et 
M. Blum a fait justice de l'accusation d’une manière 
très efficace. En réponse à des accusations très ana- 
logues à celles qu’un homme moins suspect que moi 
est souvent appelé à repousser, il a déclaré : 

« Le fait subsiste que cela a contribué. à prévenir 
une guerre générale, On me dit que j’ai seulement 
accru les dangers d’une guerre future. Maïs le fait 
est que le temps n’a pas travaillé contre nous, et 
s’il existe aujourd’hui des dangers graves, nous 
mous trouvons dans une situation différente de celle 
de l’an dernier. 

»: Grâce à cette prétendue fiction de la non-inter- 
vention, la France est aujourd’hui unie, l’accord 
avec la Grande-Bretagne est complet. La situation 


(r) Congrès national du parti socialiste, qui s’est tenu 
à Marseille du ro au r8 juillet 1987. 


internationale a changé. L'opinion internation: 
changé. » 

Pour ce qui est du danger accru d’une gue 
future, M. Blum a déclaré : 4, 

« Je n'accepte pas cette thèse. Le parti ne l’acceps | 
(era jamais. C’est le genre de raisonnement aus 
quel on a recours pour justifier une guerre prés 
ventive. » E : 

En écoutant le très honorable gentleman, j'ai eu 
l'impression qu'il n'allait pas jusqu’au bout de sa 
pensée et que l'aboutissement logique de son dis- 
cours n'était pas la simple ouverture d’une fron- 
tière — laquelle, je le crois, pourrait très bien ne 
pas modifier sensiblement le résultat de la guerre; 
— mais, ou bien une intervention active de notre, 
part, ou bien une guerre préventive. | 


LA 
Grande-Bretagne et Espagne. 1 


A ceux qui redoutent que l'attitude de l'Angle* 
terre ne lui aliène les esprits au delà des Pyrénées, 
M. Eden fait cette réponse, qui est en quelque sortes 
la conclusion de son discours: 


A LA 


s 


M. Epen. — J'’aborde un autre point sur lequehk 
on discute souvent, par rapport à la situation en 
Espagne. D’aucuns sont convaincus que, à supposer. 
que les troupes insurgées soient victorieuses, il en, 
résultera une Espagne activement alliée à une polis 
tique étrangère hostile à notre pays. Je n'accepte, 
pas cette conception (Marques d’approbalion sur. 


les bancs de la majorité). Nous n'’ignorons pas plus! 


les dangers que les honorables gentlemen de l’op- 
position ; mais il y a des forces puissantes qui tra-. 
vaillent dans une autre direction, des forces géogra- 
phiques. Es 

La Grande-Bretagne est encore, et continuera 
d'être, je l'espère fermement, la plus grande puis-s 
sance navale en Europe. Cela n'est pas sans avoir. 
son effet quand on sait que nous n'’avôns aucune + 
intention, aucune espèce d'’arrière-pensée, directe ou 
indirecte, au sujet de l'intégralité territoriale et.,de 
l'indépendance politique de l'Espagne. : 

Les Espagnols le savent très bien. Is savent très. 
bien, aussi, que nulle arme britannique n'a tué 
un seul Espagnol dans un camp. ou dans l’autre 
(Marques d'approbation). Ces éléments de la ques- 
tion seront, je crois, importants dans l'avenir, Je 
n’accépte pas la thèse suivant laquelle, lorsque cette 
lutte aura pris fin et à supposer que la victoire reste 
aux insurgés, il y aura inévitablement, en Espagne, 
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- 


un gouvernement hostile à notre pays. Nous avons … 


le plus grand désir de vivre en termes d’amitié avec 
l'Espagne, quelle que soit, au bout du compte, 


l'issue de ce conflit (Marques d'approbation sur les $ 


bancs de la majorité). 

Je crois que l’Espagne, quelle que soit cette issue, 
partagera ce sentiment. 

Mais, à supposer que ceux qui soutiennent cette 
thèse aient raison ; à supposer que M. Datlon ait 
raison quand il nous déclare qu'il ne faut pas per- 
mettre au général Franco d'être victorieux ; si c’est 
vraiment là ce que désirent les honorables gentlemen 
de l’opposition, il est futile, je le répète, de parler 
d'ouvrir une frontière. Si c’est là votre manière de 
voir, il faudra vous décider à une action de nature 
à assurer un certain résultat, et la seule action qui 
serait efficace consisterait en une intervention effec- 
tive de notre part. À moins de vouloir cela, il ne 
peut servir à rien de parler sur un ton aussi mena- 
çant (Marques d'approbation sur les bancs. de la 
majorité), 
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| JURISPRU 


; ou . : ax #S LE 
Actes du Saint-Siège. ment auprès du cardinal Leandro Colloredo, lui aussi À 
—————————— | de l'Oraloire, l'idée d'un abbé, du nom de Cafagno, 


qui proposait de créer à Rome un collège où de 


Académie pontificale des nobles ecclésiastiques jeunes ecclésiastiques « déjà pourvus de certaines 


capacités en raison de leur âge et se distinguant par 


ÿ 
nl 
é, 


a 


D. leur noblesse » pourraient se livrer à des études-en 
C irographe «< Tra Le molte » db S. S. Pie Xi me avec leurs talents, L'intervention du bienheu- À 
RE, J : a) reux Valfrè obtint l'effet désiré : sous le patronage 

‘1 au cardinal Pacelk (8. 9. 37) ". du cardinal Giuseppe Renato Imperiale, l'Académie 


4 A Monsieur le cardinal Eugenio Pacelli, des ecclésiastiques Nobles débuta, en 1701, avec 


Notre secrétaire d'Etat. 7 élèves re re appartement du palais DES . 
D. | e mont Giordano ; en 1706, elle fut élablie dans 
1 MoxsIEUR LE CARDINAL, le palais Gottifredi. Dès 1707 le nombre des élèves 4 


* Parmi les nombreuses fonctions assignées à la dili- | atteignait la vingtaine, et Clément XI, en accordant | 
gence et au zèle du cardinal Gaetano Bisleti dont | à cet Institut une subvention annuelle, en affermit 

e deuil a laissé en Notre cœur de si vifs regrets, | la situation financière. Le nombre des élèves conti- RE 
- celle de Protecteur de l’Académie pontificale des | nuant à augmenter, l’Académie fut transférée, en* 


nobles ecclésiastiques ne fut pas la dernière, 1720, dans le palais Severoli, en face de Sainte-Marie È 
… Nous avons réfléchi longuement sur la façon | Sopra Minerva ; elle s'agrandit par la suite en faisant 
de pourvoir d'une manière digne et diligente à cette | l'acquisition des maisons voisines. AS 


rotectorerie elle-même et il Nous est apparu que Après la mort du cardinal Imperiale (1737) l'Aca- 
“Notre Institut aurait grand avantage et sûre garantie | démie déclina, si bien que Clément XII, le premier 
de développements toujours plus grands si Nous le | Pape qui en eût été l'élève, ordonna, en 1764, la fer- DCE 
onfiions au cardinal secrétaire d'Etat pro tempore; | meture provisoire de l'établissement, afin de procéder À 
c'est ce que Nous entendons faire par le présent | à une réforme radicale ; mais il ne put la réaliser. 
chirographe. : DE L'Académie ne fut rouverte qu’en 1775, sous Pie VE, 
- Nous avons été amené à cette détermination non | qui après avoir réorganisé les finances et le pro- TE 
. seulement à cause du lien intime qui unit l’Aca- | gramme de l’Académie, y constitua trois facultés +: 
- démie à Notre Secrétairerie d'Etat, mais aussi par | théologie, droit et histoire. Il s’ensuivit une floriss 
le vif désir de lui donner un témoignage manifeste | sante, mais courte période, car la tourmente napo- 
sé Notre particulière affection. Les précieux services | léonienne amena, en 1798, la disparition de l’Aca- 
que l'Académie a rendus à l'Eglise dans le passé | démie. L'institution se reconstitua en 1803, mais LA 
_ Nous sont un gage de ceux que Nous attendons | vécut d’une existence pénible durant l'internement 
- d'elle d'un cœur confiant dans l'avenir; en har- | de Pie VII; elle se remit à fleurir avec le retour 
… momie avec ces buts de très haute importance pour | triomphal du Pontife qui, en 1815, lui donna le droit 


F4 
: 
Pét,r 


_ lesquels elle existe et fleurit. CA _ | de conférer aux élèves le doctorat en théologie et 
à .Cénacle de jeunes ecclésiastiques d'élite qui, à la | Je doctorat en droit canonique ou civil. > hi 
vie vertueuse et à l'esprit de piété joignent une Afin de permettre à l'Académie de mieux répondre 


heureuse application aux études spécialement du | aux changements amenés par l'évolution des tem 
… droit et des langues, à l’amabilité native du a Pie IX, en 1847, de la fermer pendant _ 
| senti + ee sureng “al É MUR sn | an. Au cours de cette année une Commission car- 
d | eco Sant 4 Ÿ J'agerigrradr pe heat: ro Loan dinalice devait préparer de nouvelles constitutions et 
bL PT l’Académie ne peut manquer de four- un nouveau règlement ; mais les troubles politiques 
 nir aux tait représentations pontificales dans le de 1848 ajournèrent la réouverture jusqu’en 1850. Êu 
Dinonde nm personnel qui, par sa formation intellec- Une nouvelle organisation fut donnée à ‘l'Académie “4 
DH" morale réponde pleinement à Notre attente par Léon XIII et, de nos jours, en la place des trois 
Ë ét À ses tâches “particulièrement ins" ef délindies facultés, il y fut créé des cours de droil, d'histoire É5 1 
En formulant Nos désirs et Nos vœux pour Notre ecclésiastique, de diplomatie et de langues modernes. 
. bien-afmée Académie, Nous souhaitons, Monsieur le Quatre Papes sont sortis de cette Académie : CI6 \éÿ 
Cardinal, que yous recueilliez de cetie charge les ment XII, Léon XII, Léon XIII et Benoît XY. 
plus doux réconforts, et en implorant pour vous 
_ l’aide constante de la grâce divine, Nous vous accor- 
dons la Bénédiction apostolique. 
Donné à Castelgandolfo, le 8 septembre de 
_ l’année 1937, la seizième de Notre pontificat, 


PIE XI, PAPE. 


Nombre de cardinaux en furent les élèves : citons Ps. 
Consalvi, Pacca, Rampolla, Merry del Val, dans le 
passé, et, parmi les membres actuels du Sacré-Col- 
lèges, les EEmes cardinaux Nasalli-Rocca, Dolei, 
Maglione, Caccia Dominioni et Canali, Mais innom- (z” 
brables sont les élèves qui servirent le Saint-Siège 
et l'Eglise dans les nonciatures, dans les tribunaux 


NOTES HISTORIQUES ecclésiastiques de Rome, dans les Curies de tout pays, 
| ! dans les Instituts ecclésiastiques supérieurs et dans 
De la Givià Cattolica (16. 10. 37): le gouvérnement des diocèses. 
 [...] L'origine de cet institut si méritant remonte En ce moment, avec l'attribution de la charge de F3 


an biénheureux Sébastien Valfré, l’apôtre de Turin. | Protecteur au cardinal secrétaire d'Etat, l’Académie 
_ En effet, le 2 août 1698, le bienheureux appuya vive- | devient encore plus étroitement unie au Saint-Siège. 
Ds — Depuis vingt-cinq ans, elle a pour président 
(r) Traduit du texte italien publié par l'Osservatore S. Exec. Mgr Giovanni Maria Zonghi; Mgr Paolo: 
omano (22. 9. 387). Savino vient d'en être nommé vice-président. 


= « Documentati 


Commentaire du canon 1127 -- Privilège paulin | 


Décret de la S. S. Congrégation du Suint-Office 


° (10. 6. 37) (1), 


- Le mercredi 5 mai 1937, en l’assemblée générale 
de la S. S. Congrégation du Saint-Office, les ques- 
tions suivantes ayant élé posées : 

I. — Dans un mariage contracté par deux parties 
non catholiques douteusement baptisées, dans le cas 
d’un doute insoluble concernant le baptême, le 
conjoint converti peut-il user du privilège paulin et 
du canon 1127 du Code de droit canonique ? 

II, — Dans un mariage contracté par une partie 
non baptisée et une partie non catholique douteu- 
sement baptisée, dans le cas d’un doute insoluble 


concernant le baptême, les Ordinaires peuvent-ils 


permettre au conjoint converti l’usage du privilège 
paulin et du canon 1127? 
Les éminentissimes et révérendissimes cardinaux 


préposés à la sauvegarde de la foi et des mœurs, 


après mûre délibération, décidèrent de répondre : 


d'ordinaire accordée au 


, I —.Non. 
If. — Il faut dans chaque cas recourir au Saint- 
Office, 


Le r3 des mêmes mois et année, Notre Saint Père 
Pie XI, Pape par la divine Providence, à l’audience 
Révérendissime Assesseur 
du Saint-Office, a approuvé la décision des éminen- 


- tissimes cardinaux qui lui était soumise, l’a con- 
 firmée et en a ordonné publication. 


Donné à Rome 
10 juin 1937. 


au palais du Saint-Office, le 
I. VENTÜRI, 


notaire de la S. S. Congrégation du Saint-Office. 


Commentaire du décret de la S. S. Congrégation 
du Saint-Oifice Ù). 


Ce canon concerne le privilège paulin. Nos lec- 
teurs savent qu’en vertu de ce privilège un mariage 
contracté dans l’infidélité ou entre personnes cer- 
tainement non baptisées peut être rompu en faveur 


de la partie qui se convertit, si l’autre partie reste 


dans l’infidélité ou refuse de cohabiter pacifique- 
ment. Le canon 1127 spécifiait qu’ « en chose dou- 
teuse le privilège de la loi jouit de la faveur du 
droit ». En conséquence, si telle ou telle condi- 
tion du privilège paulin ne se vérifie que d’une 
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manière douteuse, et s’il y à par suite doute fondé 


sur le droit d’appliquer le privilège paulin, on peut 
en permettre l’usage. 

Mais les canonistes n'élaient pas d’accord sur le 
point suivant: le privilège paulin s’applique-t-il 
au cas de deux conjoints douteusement baptisés l’un 
et l’autre, dont l’un serait rebaptisé sous condition 
dans l'Eglise catholique ? 

Le Saint-Office répond 
ainsi la controverse. 

Il ajoute que dans le cas d’un mariage contracté 
entre une partie baptisée et une partie. non catho- 
lique douteusement baptisée, si ce doute est inso- 
luble, il faut recourir au Saint-Office, et non à 
l'Ordinaire du conjoint converti, 


négativement et dirime 


(x) Traduit du latin publié par les 
Sedis (3. 7. 387). 
(>) Bulletin religieux de Bayonne (26. 9. 35). 
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ENSEIGNEMENT 11 
Organisation des classes d'orientation 


I + 
CIRCULAIRE DU 31 MAI 1937 


L'arrêté du 22 mai 1937 (1) prescrit l’organisation » 
d’expériences de classes d’orientation pendant l’année 
scolaire 1937-1938. Il importe que, dès maintenant, … 
ces expériences soient préparées. 


Composition. 


Dans les localités ou dans les quartiers de grande » 
ville où elles seront inslituées, ces classes d’expé- 
rience grouperont, en octobre 1937, les enfants qui, | 
si elles n'avaient pas été organisées, auraïent été 
accueillis les uns par la 6° À ou la 6° B, les autres » 
par les cours préparatoires d’école primaire supérieure . 
ou d'école pratique ou les cours supérieurs deuxième … 
année en tenant lieu. Les conditions d’entrée reste- » 
ront d’une part l'examen d’entrée en sixième, d’autre = 
“part le certificat d’études primaires. 

L’effectif d'une classe d'orientation ne devra pas - 
dépasser 25 élèves. ; 


Programme :. 


Des arrêtés seront soumis, en juillet, aux Conseils 
supérieurs de l’instruction publique et de’‘l’enseigne- … 
ment technique pour coordonner les programmes des … 
sixièmes et des classes préparatoires. C’est d’après ces 
nouveaux programmes que seront fixés ceux des. 
classes d'orientation, avec le souci de permettre, d’une 
part, l'observation et l’épreuve de toutes les aptitudes, 
et, d’autre part, l'acquisition des connaissances qui 
sont nécessaires aux enfants pour poursuivre leurs 
études dans l’un et Fautre des enseignements du 
second degré. 

Par jour, il y aura au maximum six heures de 
travail scolaire, non compris les récréations. La répar- 
lition de ces heures réservera en principe : dix 
heures aux disciplines littéraires (français, lalin ou 
langue vivante, géographie et histoire) ; sept heures 
aux disciplines scientifiques (calcul, initiation aux 
sciences d'observation) ; deux heures au dessin d’ob- 
servation ; cinq heures au travail manuel (pour les 
garçons, les cinq heures comprendront obligatoire: 
ment l'heure d’iniliation pratique au dessin géomé- 
trique el au croquis coté ; pour les filles, elles com- 
prendront obligatoirement de l’enseignement ména- 
ger) ; deux heures et demie à l'éducation physique 
@ répartir par fractions d’une demi-heure) et une 
demi-heure au chant, 

L'expérience de la classe d’une heure et demie 
pourra être instituée dans la classe d'orientation. 

Les chefs d'établissement seront autorisés à modi- 
fier en conséquence l’horaire ci-dessus. De même ils 
pourront pratiquer les réductions nécessaires là où 
seront'organisés les après-midi de plein air. 

En outre, l'après-midi du samedi ou éventuelle- 
ment la matinée du jeudi sera consacrée à des loisirs 
organisés, auxquels cependant les élèves ne seront pas 


(1) D. C., t. 37, col. 1577-9. 


Rex - #6 À. ve Cd vec is 
us d’assister. L'organisation de ces loisirs sera faile 
e collaboration des maîtres et spécialement 
daptée à la classe d'orientation. 
Les dix-sept heures consacrées aux disciplines litté- 
aires et scientifiques comprendront, en plus d’un 
enseignement actif, des travaux personnels effective- 

nent guidés et contrôlés. Aucun travail ne devra être 
imposé au dehors. 


Lei 


14 Personnel. 

L'enseignement sera donné dans chaque classe, 
conformément aux dispositions de l'arrêté, par un 
personnel que vous rechercherez dès maintenant 
Pparmi les maîtres des divers ordres d'enseignement, 
… Personnel de l’enseignement secondaire (notam- 
- ment professeurs de grammaire, de langues-vivantes), 
-persounel des classes élémentaires et primaires des 
_ lycées et collèges (garçons et filles) ; 

Personnel de l'enseignement primaire supérieur, 
- personnel de l’enseignement technique ; 1 
… Maîtres des années préparatoires des E. P. S. et des 
_E. P. et des cours supérieurs, deuxième année. 

… Il va de soi que les professeurs de toutes les spé- 
- cialités, désireux de participer à l'expérience et dont 
. les aptitudes pédagogiques permettraient d'attendre 
- une collaboration utile, ne sauraient être tenus à 
l'écart. . 

Le nombre des maîtres enseignant dans la classe 
d'orientation devra être de cinq ou six (par exemple : 
… un professeur pour toutes les disciplines littéraires, 
un professeur pour les disciplines scientifiques, un 
- professeur technique, un professeur de dessin, un 
< professeur d'éducation physique). 


.. 


’ 


“à | Fiches individuelles. 


Des instructions préciseront comment devra être 
tenue à jour pour chaque élève une fiche d’observa- 
tion et d’ériéntation. 

Cette fiche comprendra : une partie médicale ; des 

renseignements sur les antécédents scolaires ; les 
résultats des observations faites par les maîtres au 
cours des divers exercices scolaires, y compris l’édu- 
cation physique et les loisirs, 
Ces fiches serviront dans chaque centre à donner 
_ des conseils aux familles. 

Elles seront ensuite centralisées et leur étude sta- 
tistique permettra d’établir les conclusions générales 
des expériences. 

Un type de fiche vous sera adressé avec les instruc- 
tions de détail. 


Contrôle des expérience: 


Le contrôle de l'expérience sera assuré, dans 
chaque centre, sous votre direction, par le chef de 
l'établissement et par l'inspecteur d’Académie, Des 
inspecteurs généraux des divers ordres d’enseigne- 
ment seront chargés de comparer en cours d'année le 
fonctionnement et les résullats des divers centres. 


Centres d’expérience. 


On choisira des localités ou des quartiers de grande 
ville où coexistent déjà des enseignements de culture 
générale et des enseignements professionnels, soit 

_ dans un même élablissement, soit dans des établisse- 
ments jumelés, soit dans des établissements voisins. 
Ce sera par exemple le cas : d’un lycée ou collège 
avec une E. P. $. ou une école pratique ; d’un lycée 
doté d’un atelier scolaire ; d’une E. P. $. avec section 

_ professionnelle ; d’une école pratique. 


SR " 


th a 
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, Directeir des études de la classe d’orientati.n. 


Un des maîtres chargés de l’enseignement dans la 
classe d'orientation sera directeur des études. Ses 
altribulions seront fixées par des instructions ulté- 
rieures, 


Types pédagogiques. 


Les lypes pédagogiques seront les suivants : 1° avec 
langue vivante et sans latin ; 2° avec latin el sans 
langue vivante ; 3° sans Jatin, ni langue, | 

Après un trimestre au moins d'enseignement com- 
mun pratiqué suivant l’une des formules ci-dessus, le 
conseil de classe décidera s’il y a lieu de répartir les - - 
élèves par options : classique, moderne et technique, 
caractérisées par l'importance donnée au latin, à la 
langue vivante, au travail manuel. . 


raient être groupés. 

Dans un même centre, les classes d'orientation 
seront toutes du même lype pédagogique. Toutefois, 
ces types pourront être différents pour les garçons 
et pour les jeunes filles. pe ; 


Renseignements aux familles. 


Je vous serais reconnaissant de dissiper dès main- 
tenant les inquiétudes qui se sont manifestées sur le 
caractère de ces expériences, en précisant qu'il ne 
s’agit ni d'orientation forcée vers l’une des trois sec- 
tions du 2° degré, ni, à plus forte raison, d’orientaæ 
tion immédiate vers une profession. , +0 

Les maîtres de la classe d’orientation n'auront 
d’autre mission que de découvrir les aptitudes et les 
goûls dominants des enfants, de leur en faire prendre 3 
conscience el d'informer sur ce point «+ sur les pos- 
sibilités ultérieures de débouchés les familles, qui 
restent libres de leur choix. Je tiens à rappeler que + 
toutes les mesures seront prises pour que les enfanis 
puissent — sans relard — continuer leurs études dans 
l'une des sections actuelles du 2° degré — ensecigne- 
ment secondaire À ou B, enseignement primaire 
supérieur, enseignement technique. 

Ces divers points de vue sont précisés dans la note 
jointe sur la classe d'orientation, 


Organisation d’un stage de préparation. 


» 
- ho 

Je vous signale d'ailleurs que je compte organiser, 
pour le mois de septembre, à Paris, au Musée péda- #7 
gogique, un stage de préparation à la classe d’orien- 
talion avec la collaboration des trois directions de Ù 
l'enscignement du second degré, de l'enseignement 
primaire et de l’enseignement technique, de l’Institut 
national d'orientation professionnelle, et avec le con- 
cours d'éducateurs spécialisés. Les équipes désignées 
par vous pourront être ainsi informées d’une manière à 
suffisamment nelle du sens et de la portée de l’expé- \ 
rience et des problèmes qu'elle soulève, 

Vous voudrez bien rechercher dans votre Académie 
de 4 à 6 centres présentant des conditions favorables 
à des expériences des trois types prévus. 

Vous aurez à vous préoccuper avant tout du choix 
du personnel, en suscitant les bonnes volontés et en 
recherchant les compélences particulières. 

Je serais heureux qu’il vous fût possible de vous 
entretenir de ces divers points avec les inspecteurs 
généraux qui ont eux-mêmes reçu mission d’en con- 
férer avec vous lors de leur passage dans votre 
Académie, 
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£ Je vous serais reconnaissant de m'apporter vOs pro- 


positions détaillées au comilé consultatif du 21 juin, 
. en 3 exemplaires, sous le timbre de la direction de 
l’enseignement du second degré. 


IT 


Du Temps (16. 6. 57) : 


Le ministre de l'Education nationale, M. Jean 
Zay, vient d'adresser aux recteurs une nouvelle cir- 
culaire où plutôt un complément de la circulaire du 
31 mai, destiné à dissiper certaines confusions qui 
se sont produites au sujet de la classe d'orientation 
prévue dans le projet de loi et instituée à titre 
d'expérience pendant l’année 1937-1988. 


1. — L'orientation et l’enseignement du second degré 


La classe d'orientation n’a pas pour objet l’orienta- 


ES tel ou tel ordre d’études. 

Elle ne remplit pas, dans le cours des études, une 
fonction exclusive et décisive. Bien au contraire, par 
_ la coordination des âges et des programmes, c’est un 
système d'orientation continuée ou échelonnée sur 
toute la durée de la scolarité que la loi cherche à 
instituer. 


de départ des différenciations progressives qui carac- 
térisent d'année en année les enseignements du second 
| degré. Elle opère entre les sections une première 
répartition des élèves — répartition qui éventuelle- 
ment pourra subir des revisions. Il s'ensuit qu'il n’est 
nécessaire ni de prolonger sa durée, ni de lui affecter 
_ un personnel étroitement spécialisé.+ La fonction 
d'orientation appartient à tout le corps enseignant et 
elle s'exerce à toutes les étapes de la scolarité. D'’ail- 
leurs les professeurs n’ont pas attendu la réforme 
actuelle pour chercher à remplir cette mission. Mais 
ils se heurtaient aux cloisons étanches dressées entre 
les enseignements. 


fe : ÎI. — Orientation et enseignement. 


RC La circulaire du 31 mai précise que : « Les pro- 
grammes des classes d'expériences seront fixés avec 
_ le souci de permettre d’une part l'observation et 
A l'épreuve de toutes les aptitudes, et, d'autre part, 
l'acquisition des connaissances nécessaires aux élèves 
pour poursuivre avec tout le profit désirable leurs 
études dans une des sections du second degré. » 

L'objet de la classe d'orientation qui sera organisée 
après ces expériences est donc double : il faut dis- 
cerner et éprouver des aptitudes ; il faut aussi faire 
œuvre d'enseignement. 

Ces exigences ne sont pas coniradictoires, Un 
enseignement positif réglé par un programme est 
indispensable pour assurer la continuité des études, 
mais aussi pour éviter aux élèves le sentiment d’être 
sujets d'expérience entre les mains de leurs maîtres. 
Une atmosphère normale de travail scolaire est une 
condition psychologique essentielle de la classe 
d'orientation. 

Mais le programme d’enseignement sera largement 
conçu, sans exigences ni échéances impératives, et il 
fournira aisément les matières des observations et 
expériences nécessaires au discernement des aptitudes. 


III. — Caractères de l’orientation. 


H ne s’agit ni d’instituer des recherches de psycho- 
logie expérimentale, ni même d'aboutir à une classi- 
fication des esprits correspondant aux trois options 
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tion professionnelle, mais l'orientation scolaire vers | 


La classe d'orientation se situe simplement au point 


ES RTE er 


ou | 


prévues. Il s’agit plus simplement d’observer d 
enfants, de noter leurs réactions à l'égard des ex 
cices qui leur sont proposés et d'en tirer des co 
clusions utiles. Cette tâche n'exige des éducateurs; 
aucun effort que leur expérience pédagogique et leur! 
sagacité ne leur permettent d'accomplir. 4; 

Parmi les élèves soumis à celte observations, 
quelques-uns révéleront très vite des aptitudes nettes 
ment marquées — quelques autres révéleront des 
inaptitudes également nettes. Mais, entre ces deux 
groupes, il restera la masse des indifférents qui 
réclament l'attention vigilante des éducateurs. Pour 
ces élèves, qui se livrent peu ou mal, il y a beaucoup 
à attendre des séances de travaux libres ou dirigés 
au cours desquelles un maître averti peut faire des 
observations précieuses. Si, malgré leurs efforts, les 
maîtres n'arrivent pas pour certains à formuler De | 
conclusion positive, ils pourront délivrer un laissez= 
passer indiquant qu'il n’y a pas opposition entre les 
capacités de l'enfant et les études qu'il entreprend: , 
Et ce sera déjà sur l’ancien état de choses un progrès 
appréciable, ne fût-ce que pour l’équilibre des classes 
dans les diverses sections. ; ; 

Encourager ou décourager quelques élèves qui sans 
elle se tromperaient manifestement, autant que pos- 
sible adapter les autres à leur tâche propre, telle est, 
fa fonction de la classe d'orientation. Il serait impru- 
dent de lui demander plus : il serait injuste de ne 
pas reconnaître l’importance du service qu’elle rendra: 
ainsi. ; ; 
IV ; 


Collaboration des maîtres, des élèves et des parents. 


Pour que la classe d'orientation remplisse son. 
objet, il faut que les maîtres, les enfants, les familles. 
elles-mêmes en comprennent l'intérêt et la portée. 

De la part des maîtres, ce serait fausser complète-. 
ment l'esprit qui doit animer la classe d'orientation. 
que d’admettre a priori une hiérarchie entre les sec- 
tions du second degré, et parallèlement une réparti-. 
tion des élèves entre elles suivant qu'ils sont bons, 
moyens où médiocres. LE 

Les maîtres de la classe d'orientation devront donc 
dépouiller tout esprit particulariste ; ils faïlliraient à 
leur tâche s'ils se considéraient comme des agents 
recruleurs pour les enseignements qu'ils représentent. 
Ce ne sont pas des enseignements qu'ils doivent | 
défendre, ce sont des enfants et des familles qu'ils. 
doivent guider. 

Il est souhaitable enfin qu'entre les maïtres règne 
un véritable esprit d'équipe. Le conseil de classe est 
appelé à jouer, au cours de l’année d'orientation, 
un rôle capital. La désignation d’un directeur des : 
études de la classe d’orientation marque la nécessité 
et l'importance du travail commun : coopération 
étroite des professeurs chargés des différents groupe- 
ments disciplinaires, répartition du travail d’observa- 
tion entre les différents maîtres, coordination des 
exercices et recoupement des épreuves. 

À celte aclion commune et dont ils sont bénéf- 
ciaires, les élèves seront étroitement associés. Ils sai- 
siront très vite l'intérêt d’une enquête qui leur per- 
mettra de se découvrir eux-mêmes et de se former 
en même temps. Dans bien des cas, ce n’est pas tel- 
lement le maître qui discernera des aptitudes que 
l’élève qui découvrira ses propres goûts et sa joie à 
tel travail. De ce point de vue, la classe d'orienta- 
tion peut contribuer à relever le niveau général des 
études, en formant pour les différents enseignements 
des élèves de meilleure volonté et plus confiants en 
eux-mêmes. 


entire | CS 

s parents afin que ceux-ci aient l'assurance qu 
a classe d'orientation, loin de décider arbitrairement 
| l'avenir des élèves, est une entreprise à laquelle ils 


de les éclairer le plus complètement possible au 
_ où ils ont à décider des études de leurs 
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_ Chômage 


‘hômeurs inscrits 


Etrangers. 


Travail : 1° Combien il y avait en France de chômeurs 
Hs : a) au 31 décembre 1935 ; b) au 1% novembre 
n° quel a été le montant des allocations payées, 


, d'étrangers détenteurs : a) d'une carte de travailleur 
iniel ; b) d'une carte de travailleur agricole : 4° com- 
d'Italiens, d’Autrichiens, d'Allemands, de Portugais, 
ms chaque Catégorie ; 5° combien il y «a actuellement 
d'étrangers occupés dans les établissements de l'Etat ou 
Sur les chantiers des administrations nationales et dépar- 
1036.) s des voiries routières. {Question du 12 novembre 
£ 
Réponse, — 1° Nombre de chômeurs inscrits en France : 
&) au pan 1936 : 439 ds ; b) au rt novembre 
ou 2 966 ; 2° montant des allocations payées pendant 
‘année 1935 : x 6x8 500 000 francs ; 3° Ja ae des 
cartes d identité d’étranger, qu'il s'agisse de travailleurs 
Ou de nonravailleurs, est dans les attributions de M. le 
ministre de l'Intérieur. Le ministère du Travail ne dispose 
pas de données certaines, relativement au nombre d’étran- 
8 détenteurs de cartes d'identité de travailleur. Seuls 
recensements quinquennaux de la population permettent 
d'obtenir en celte matière des renseignements précis. Les 
résultats du récensement de 1936 ne seront connus, étant 
donné les délais nécessaires au dépouillement, que dans 
| années et les derniers chiffres précis concernant 
nombre d'étrangers travaillant en France sont ceux qui 
résultent du recensement effectué en 1931. Ce recense- 
ment a fait ressortir la présence en France de 1 288 644 tra- 
vailleurs étrangers (employés et ouvriers), dont 1 135 167 
appartenant à des professions industrielles et 153 483 à 
des professions agricoles ; 4° le tableau ci-dessous donne 
la répartition pour les nationalités citées par l'honorable 
parlementaire : 


n 2. Agriculture. Industrie. 
ACAHENS ee -vbrermee smosse.ss 31429 336 174 
Espagnols...,........... rer 33788 112027 
DOM Rides sonner 46059 219 819 
DUR ere en Mis Ts foar: 1 84 34 703 
Tchécosloyaques.,...... Er 6 335 28 812 
MULCICRIENB See rame » PET: 90 5 393 
Allemands................... 1 478 33 724 
PONS nec ere mars nas « Fr 2 334 33 916 


Par suite du mouvement des entrées et des sorties de 
travailleurs étrangers depuis 1931, les chiffres indiqués 
ci-dessus ont subi des modifications considérables qui ne 
pourront être exactement connues que lorsque le dépouil- 
lement du recensement général de la population effectué 
en 1936 sera complètement terminé ; 5° pour fournir les 
renseignements demandés, il est nécessaire de procéder à 
une enquête auprès des administrations publiques inté- 
ressées. L’honorable parlementaire est prié, en conséquence, 
de bien vouloir indiquer exactement quels sont les établis- 
sements visés par sa question : administrations, services 
en régie, arsenaux, etc. En ce qui concerne, d'autre part, 
les étrangers occupés sur les chantiers des administrations 
nationales et départementales des voiries routières, une 
enquête a été demandée au ministère des Travaux publics 
et la réponse sera fournie sur ce point des que les élé- 
ments auront pu en être réunis. 

AE Ets 
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aies 


vent et doivent collaborer puisqu'elle n'a pour fin 


Réponses ministérielles. | 


(1935, 1936), industrie, agriculture. | 


- Du J. O., 6. 3. 37, déb. parl., Chambre, p. 880: | 
4350. — M. Ernest Malric demande à M. le ministre 


l’année 1935 ; 3° combien il y a en France, à ce | 


_ invitant les catholiques à résister aux attaques national- 


we 
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Jeudi 23 septembre 1937, 


Esraewe. — Salamanque : Le général Franco adresse 
au gouvernement britannique une note demandant à être 
représenté en Angleterre par un consul général, — 
M. Eberland von Stlochrer, ambass. d'Allemagne, remet 
ses lettres de créance au général Francisco Franco. 

Jraue, — Rome : Inaugurat. de l'Exposition d’Auguste 
et de la romanilé. | 


Vendredi 24 septembre, “RE 
LS 


Cuve. — Les troupes japonaises occupent Pao-Ting-Fou. Li 
— Bombardement de Hankeou, de Canton et de neuf 
autres villes par l'aviation nippone. "ACER 

Esracne. — Les nationalistes occupent le bassin mini 
de Rivadesella, 1 

Granve-Breracxe, — Londres : Congrès internat. de la 
crémation (24 septembre-2 octobre), auquel participent 
plus de 200 délégués sous la présid. de Lord Herder, pré- 
sidént -du Conseil de la Société de crémation ; le 1 
maire, sir George Broadbridge, ouvre le Congrès, qui 
traite de la crémation comme moyen de révéler et d'em-, 
pêcher le crime, et élabore un projet d'assurance pour 
la crémation gratuite. $ ES L 

Maroc FRANças. — Marrakech : Manifestation hostile 
au passage de M. Paul Ramadier, sous-secrét. d'Etat aux + 
Travaux publics, et du général Noguès, résident général; 
30 arrestations. EC ps TA 


Samedi 25 septembre. 


LE |, aCagl 
FRANcE, — Paris : Congrès national français du LH : 
semblement universel pour la paix (25-27 septembre), 
réunissant les délégués de 65 organisations nationales et 
de plusieurs Etats étrangers ; il établit un vaste système \ 
de propagande en faveur de la paix et de la S. D, N.53 & 
adopte un manifeste qui réclame la paix par la sécurité 
collective et le désarmement. A 

ALLEMAGNE. — Visite de M. B. Mussolini (25-29 sep 
tembre) ; le »5 septembre, à Munich, réception du Duce, A 
qui a un premier entretien avec le Führer-chancelier 
A. Hiller; le 26, le Duce et le Führer assistent aux 
manœuvres de Mecklembourg ; le 27, visite des ateliers 
des usines Krupp et entrée à Berlin ; le 28, à Berlin, 
manifestation sur le Champ de Mai ; discours du Duce et 
du Führer, qui exaltent les régimes dictatoriaux ; le 29, 
parade de l’armée allemande au Tiergarten. 

Espacne. — Madrid : Découverte d’un vaste complot 
nationaliste ; 160 arrestations. ÿ 

Erars-Unis. — Buffalo VIe Congrès annuel de la 
National Catholic Evidence Conference (25-26 septembre) ; 
discute du problème de l'athéisme, des rapports avee les. 
non-catholiques, de l'Action catholique. 

— Washington : Congrès national des Femmes catho- 
liques (25-29 septembre) ; organise et unifie l'activité des 
femmes pour l'Action catholique sous la conduite de leurs 
évêques. 

Japon. — Tokio : Inaugurat. d’un Office d'information 
adjoint au gouvernement et qui aura les attributions d'un 
véritable ministère de la propagande. 


Russie, — Pétrograd : L'amiral Ivanoff, commandant 
du croiseur Marat, est fusillé pour « avoir démoralisé les  A'IER 
marins de Ja flotte rouge » ; il est remplacé par l'amiral NP 
Isakoff. TE 
Tunourk. — Ankara Démission du général Ismet 


Inonu, ministre-président. 


Dimanche 26 septembre, 


France, — Rethondes : Le général Georges, 
général, inaugure le monument au maréchal Foch. 

Arcemaonr, — Berlin : Dans toutes les églises de la 4 
capitale, lecture d'un mandement de Mgr von Preysing, é.* 


major 


socialistes. 


Danemark, — Le roi Christian X inaugure le pont de L 
Strostroëm, qui relie l'île de Seeland à l'île Falster. “ 
Yrauxe, — Rome : VII assemblée Alessandro Volta 


(26 septembre-2 octobre) ; thème général: l’état actuel, 
des connaissances sur la nutrition. 
d'Arabes 


PazesTine. — Nazareth Une bande armés 
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tuent le commissaire anglais du district de Galilée, Lewis 
Mac Yelland Andrews, et un agent de police anglais, 
Peter Mac Ewan. 


Lundi 27 septembre, 


France. — Barbachen : Mort du chanoine Jean-Bap- 
tiste Senderens, né à Barbachen le 27. 1. 56, études au 
collège de Garaison et à l'Institut cathol, de Toulouse, 

* fonda l'Ecole des sciences de l'Institut cathol, de Tou- 
louse, 1882, qu'il dirigea jusqu'en 1913, docteur ès 
sciences ayec une thèse sur l'action du soufre sur les 
oxydes et les sels en présence de l’eau, 1892 ; directeur 
des fabrications chimiques de guerre aux usines de Sou- 
lenc, 1914-1918, membre correspondant de l’Acad. des 
sciences, section de chimie, 1922, et de nombreuses 
sociétés scientifiques étrangères ; trayaux sur la catalyse, 
en collaboration avec M. Sabatier ; auteur de Apologie 
scientifique de la foi chrétienne, de Mgr Duilhé de Saint- 
‘Projet, 1908 ; Création et évolution, 1928. 

AUTRICHE. — Baden : M. Milan Hodza, prés. du Conseil 
de Tchécoslovaquie, s'entretient avec M. Schuschnigg des 
relations économiques des deux Etats. 

IraztEe, — Rome : IVe Congrès internat. de pédiatrie 
(27-30 septembre), réunissant 8go délégués de 36 -nations. 


Mardi 28 septembre, 


BELGIQUE. Malines XVIIIe session de J'Union 
internat. d’études sociales (28-29 septembre), sous la pré- 
sidence de S. Em. le card. Van Roey ; approuve le texte 
d’un nouveau code de morale internat. destiné à rensei- 
gner le grand public sur les principes fondamentaux de 
la morale catholique concernant les rapports entre Etats ; 
discute les rapports sur les réalisations corporatives et 
précorporatives dans les divers pays représentés à l'Union 
et fixe quelques directives visant le problème du corpo- 
ratisme chrétien ; décide de préparer un code de morale 
familiale. 

CANADA, Montréal : Mort du sénateur Rodolphe 
Lemieux, né à Montréal le r. 11. 66, études au Séminaire 
:de Nicoiet et à l'Univ. Laval, avocat, prof. à la Faculté 

de droit de Montréal, à l'Univ. Laval, 1806-1926, député 

de Gaspé, 1806-1911, de Rouville, r911-17, de Gaspé, 1915%- 
_ 30, sénateur de Rougemont depuis le 3. 6. 30, avocat 
= général du” Canada, 29. 1. 1904, Conseil du roi pour le 

Dominion, 1904, min. dcs Postes, 4. 6. 1906, min, de 

a Marine et des Pêcheries, 11. 8. 11-6. 10. 11, président 
* de la Chambre 8. 3. 22-1930, envoyé extraordinaire à 

Tokio pour régler la question de l'immigration jaune, 

représentant, du Canada à l'inauguration du Parlement de 

l'Union sud-africaine par le duc de Connaught, 1910, 
obtint de la France la cession de 250 acres au plateau de 
VimYy, 1922, prés. de la Société royale du Canada, 1918, 
associé étranger de l’Acad. des sciences morales et poli- 
tiques de France, 1928. 

GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Mort du Rev. William 
Foxley Norris, né près de Liverpool le 4. 2. 59, études 
à Chater House, Trinity College à Oxford, et À l'école 
cléricale de Leeds, doyen de Westminster, 1925, nommé 
vice-président de House of Clergy, 1919, et président, 
1924, présida les déhats sur la revision du Prayer-Book ; 
auteur d’un manuel estimé sur l'éducation religieuse. 

IractEe — Florence : Mort de l'historien allemand Robert 
Davidsohn, né à Dantzig le 26. 4. 53, études à Berlin et 
à Heidelberg, journaliste, posséda avec son frère George 
de Berliner Boersencourant, membre de l’Académie bava- 
roise et des Lincei; auteur de Geschichte von Florenz, 
h vol. ; Die Frühzeit der Klorentiner Kultur et de nom- 
breux autres ouvrages sur l’histoire florentine. 

Russrg. :— Dix-neuf fonctionnaires sont condamnés à 
mort à Moscou et à Pétrograd pour destruction de plu- 
sieurs centaines de milliers de tonnes de blé. 

SUISSE — Genève : L'assemblée S. D, N. élit la Bel- 
gique comme membre du Conseil et condamne le bom- 
bardement des villes ouvertes. 


Mercredi 29 septembre, 


SAINT-SièGe — Enceyclique Ingravescentibus malis sur le 
Saint Posaire de la Bienheureuse Vierge Marie (cf. D. G., 
12298; -col.=5r5)f 

GKANDE-BRETAGNE. Londres : Sir Harry Augustus 
Twylord est élu lord-maire de la cité pour 1938, en rem- 
placement de sir George Broadbridge. 

— Pctersfield : Mort de lord William Robert Wellesley 
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Peel, premier comte créé en 1929; petit-fils de sir R 
Peel, qui fut premier ministre, né le 7. x. 67, études 
Harrow et Balliol College, Oxford, membre du Parlement, 
unionisle, pour Manchester, 1900-1906, et pour Taunton, 
1909-12, sous-secrétaire d'Etat pour la Guerre, 1919-2x4 
chancelier pour le duché de Lancastre, 1921-22, min. cles, 
Transports, 1921-22, secrétaire d'Etat pour l'Inde, 1922-24! 
et 1928-29, premier commissaire pour les Transports, 
1924-28, président de la Corarmuission royale d'enquête sur : 
Ja question de Palestine, principal auteur du projet des 
démembrement de ce territoire, : 


Jeudi 30 septembre, 


France. — Mamers : Mort du contre-amiral Eugène Le 


Léon, né à Lyon le 16. 6. 48, entré en service, 186%, 
assisla aux combats de la prise de Lima, 17. 1. 81, come 


manda trois cuirassés, 1900-1902, contre-amiral, 15. 8:. 
1907, major général à Lorient, à la retraite. 


— Montpellier XIXe Congrès de la natalité et des: 
familles, nombreuses (30 septembre-3 octobre), sous la: 
présid. du sénateur Georges Pernot; rapports sur les : 
démarches entreprises auprès des pouvoirs publics en vue; 
d'avantages à accorder aux familles nombreuses, le pro: 
jet de réforme de l’enseignement, les diverses mesures 
sociales prises dans les autres pays, la situation démogra- 
phique des grands Etats européens, les allocations fami 
liales dans le budget de la famille, dans l’agriculture 
(notamment dans la viticullure), le mouvement familial 
dans le Midi de la France, le suffrage familial ; la Com- 
mission catholique discute de l'éducation du sens fami: 
lial dans la famille et l'école ; la réunion des jeunes se. 
préoccupe des questions qui se posent pour eux avant lé. 
mariage et dans les premières années de leur mariage. #. 
Paris : M. Kamil Krofta, min. des Aff. étr. de 
Tchécoslovaquie, confère avec MM. C. Chautemps et. 
Y. Delbos (30 septembre-3 octobre). — Les délégations 
navales britannique, française et italienne signent um 
accord relatif à la sécurité en Méditerranée, cet accord 
sera soumis à leurs gouvernements respectifs. — Congrès 
d'études internationales (30 septembre-7 octobre), réunis 
sant des délégués de vingt-cinq nations sous la présidence: 
de M. Alfonso Garcia Robles ; étudié les trois thèmes sui= 
vants: le progrès humanitaire internat., l’organisation, 
économique internat. et l'avenir du droit internat. 

ALLEMAGNE. — Berlin : M. Heinrich Himmler, chef de” 
la police allemande, interdit les écoles de théologie ets 
de prédicalion, tous les établissements d'enseignement, 
d’études et la Commission d'examen de l'Eglise confes- 
sionnelle, — Le général Hermann Goering, min. de l'Air,. 
crée une Fédération de l’armée de l'air. | 

BeLGiQuE. — Bruxelles : Arrêté royal portant création 
d'un Institut national de crédit agricole. 


EsPAGNg. — Les troupes nationalistes s'emparent de 
Covadonga. : : 
GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Le Morning Post, fondé 


en 1772, fusionne avec le Daily Telègraph, sous le titre 
de Daïy Telegraph and Morning Post. 


Vendredi 1” octobre, 


France. — Brain-sur-Allonnes : Mort d’Arsène Alexandre, 

né à Paris le 16. 8. 59, études au lycée de Versailles ; 
conservateur du musée de Compiègne, 1608, inspecteur 
général des musées des départements ; collaborateur au 
Figaro ; auteur de La sœur de Pierrot ; Les fées en train 
de plaisir ; Bertha et Rhoda; Honoré Daumier, l'homme 
et l'œuvre ; L'art du rire; Histoire populaire de la pein- 
ture : Histoire de l’art décoratif ; Jean Carriès : La maison. 
de Victor Iugo ; F. Raffaëlli, Donalello, etc. 
Paris : Signat. d’une convention commerciale franco- 
lettonienne. — Conférence internat. de la mutualité et des 
assurances sociales (1®'-2 octobre), 43 Unions nationales et 
institutions centrales sont représentées, sous la présid. de 
M. Nemecek ; étudie la situation de l'assurance sociale dans 
les différents pays ; demande que les législateurs d’assu- 
rance protègent efficacement la famille et poursuivent une 
politique de prévention et d'amélioration de la santé des 
enfants. — Congrès de la Confédération des travailleurs 
intellectuels (1-4 octobre) ; vœux concernant la réforme 
du Conseil national économique, l'information et l’orien- 
tation scolaires, l'organisation de la profession d'ingénieur, 
le droit d'auteur aux artistes, le chômage des intellectuels 
et l'assistance des intellectuels. 


#Æ Ie 1 ue 
anisat. p trie et le commerce diaman- 
e seplembre-1t" octobre) ; il décide la fondation 
ne Fédération internat. d'organisat. diamantaire pour 

a défense des intérêts communs. 
 BrésiL. — Rio de Janeiro : La Chambre approuve, pur. 
38 voix contre 52, la déclarat. de l’état de guerre pour 
ane durée de quatre-vingt-dix jours à lu suile de la décou- 
erte d’un complot communiste contre la sûreté de l'Etat. 
PaLEsriNE, — Jérusalem : Pour réprimer la révolte des 
aders arabes et mettre fin au mouvement de protesta- 
n déclenché contre le projet de démembrement du pays, 
autorités brilanniques arrêtent cinq grands chefs natio- 
listes et ordonnent leur déportation aux îles Seychelles ; 
elles relèvent de ses fonctions le grand mufli de Jérusa- 
lem, Hadji Amin al Husseini; deux autres chefs arabes 
nt arrêtés le 2 octobre ; de nombreux agilateurs sont 

- inlernés dans un camp de concentration. 

… PoLocne. — Varsovie : La légaiion japonaise est élevée 
u rang d'ambassade, de même que la légation polonaise 

à Tokio, nf 
… Russ£. — D'après l'Agence officielle russe, il y eut en 
ussie, du 12 juin (exécution du maréchal M. Toukhat- 
evski) au 1° octobre, 376 procès pour sabotage, au cours 
e esquels 1 980 hauts fonctionnaires furent condamnés à 

rt. ) 


“ Suisse. — Berne : Le Conseil des Etats décide, par 
27 voix contre 2, d'accorder la garantie fédérale aux lois 
constitulionnelles genevoises du 13. 6. 27, modifiant cer- 
. faines dispositions relatives au referendum facullalif, limi- 
- tant les dépenses de l'Etat et interdisant le parti com- 
- muniste. 


4 Samedi 2 cctobre, 


» France. — Rambouillet Le Conseil des ministres 
» approuve le programme suivant : maintien de la liberté 
._ monétaire, maintien de la politique de paix, accélération 
- de la production, rappel à l'ordre public et à la disci- 
_pline sociale, surveillance des agitateurs étrangers et répres- 
_ sion indispensable. 
. BerciQue. — Bruxelles : Signat. d'un accord franco- 
belge relatif au transit de certains produits par les ports 
belges. + d 
… Brésiz. — Rio de Janeiro : Le Sénat approuve, par 
- 53 voix contre-3, la proclamation de l'état de guerre pour 
trois mois, volée le 17 octobre par Ja Chambre. 
… Espacne. — Valence : M. Ramon Gonzales Pena, député 
communiste, est élu prés. de la Commission exécutive de 
- J'Ünion générale des travailleurs, en remplacement de 
_ M. Largo Caballero. 

Erars-Unis. — Denver : Rupture entre la Fédération amé- 
- ricaine du travail et le Comité pour l'organisation iudus- 
-trielle. ; 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Remise à l'ambassadeur 
d'Italie d'une note commune anglo-française relative au 
règlement internat. de l'affaire d'Espagne. 

TonÉCOSLOYAQUIE. — Prague M. Joseph Kalfus est 
-nomméfmin. deé Finances. ” 

TunsE, — Beja : Echauffourée entre néo-destouriens et 

gendarmes ; un mort, 16 blessés. 


. Dimanche 38 octobre, 


France. — Guéret : M. Camille Ferrand, radical-soc., est 
élu sénateur de la Creuse par 574 voix contre 246 à 
M. Chervy, S. F. L O., en remplacement d'Alfred Grand, 
de la gauche démocratique, décédé le 5. 7. 37. 

— Mâcon : M. Marcel Desprès, conseiller général, radi- 
_cal-soc., est élu sénateur de Saône-et-Loire par 795 voix 
contre 439 à M. Léon Blondin, S, F. I. O., el 17 à M. Louis 
Duray, communiste, en remplacement de Philibert Cochard, 
de la gauche démocratique, décédé le 14. 7. 37. 

. — Paris : Clôture du Convent annuel de la grande Loge 
_ de fraternité universelle ; règlement de nombreuses ques- 
tions administratives ; vœux relatifs aux événements 
actuels ; M. Robert Bernard, publiciste, est nommé grand 
_ maître de l'Obédience. \ 

ALLEMAGNE. — Buckeberg :, Cinquième fête national- 
socialiste de la Moisson, présidée par le Führer-chancelier 
A. Hitler, qui dans son discours réclame des colonies. 

Cmine. — l'eh-Tcheou : Les Japonais occupent la ville. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Une foule considérable 
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tente de s'opposer au défilé des partisans de sir Oswald 
Mosley ; une trentaine de blessés, 111 arrestalions, plus 
de 100 condamnations, 


IraLté, — Au monastère de la Madone de Giglio, près 


de Magliano Sabino, mort du R. P. Charles Maignen, né 


le 7, 11. 58, nommé procureur général des Frères de 
Saint-Vincent de Paul, 14. 1. 14, élu procureur général, 
25. 8.20, réélu, 18. 8. 32, qualificateur du Saint-Office, 
24. 5. 17, collaborateur à la Vérité française ; auteur de 


Nationalisme, catholicisme, révolution, 1907 ; Vie-de Mau 


rice Maignen. + 
ROUMANIE, — Bucarest Visite du général Maurice- 
Gustave Gamelin, chef d'état-major général de l'armée fi 
française, qui assistera aux grandes manœuvres de l'armée 
roumaine (3-17 octobre). ; 


Lundi 4 otobre, SE 


France. — Paris : Visite de Mgr Celso Costantini, préfet 
de la Propagande (4-8 octobre) (cf. D. C., t. 38, col. 527). 
— Visite du général Milch, secrétaire d'Etat au min. 
TV'Air d'Allemagne (4-o septembre). 

Cmne. — Nankin : Le gouvernement adresse à la S. D. N. 
une nole relative aux bombardements de l'aviation japo- 
naise. 


GRANDE-BRETAGNE. — Bournemouth : Conférence annuelle 


du Labour Party (4-8 octobre) ; adopte une résolution en 


faveur de la convocation immédiate du Parlement et de . 


l'organisat, de mesures économiques de concert avec les 
autres nations afin d'arrêter l’action japonaise en Chine sé 


décide l'ouverture d’une campagne en vue de forcer le 


gouvernement à abandonner l'accord de non-intervention 
én Espagne ; rejette une résolution prescrivant au groupe 


les communistes par 2 116 000 mandats contre 331 000. 
Londres : La Conférence du sucre (4-6 octobre) 
décide de ne pas apporter de modificalion aux contingents 2 
prévus par l'accord de mai 1937. } 

IrauxE. — Rome : Le Rme P. Abbé Fidèle, abbé de 
Stotzingen, de la Congrégation de Beuron (né à Steisslingen 
le 1. 5. 71, abbé de Maria Laach, 3r. 10. 1901, coadjuteur 
du primat à Saint-Anselme de Rome, 13. 6. 13, primat, 
13. 8. 13, réélu, 7. 10. 2b), est élu pour la troisième fois 


primat de tout l'Ordre bénédictin. — Dom Hubert Noots, 2 né 


procureur général, est élu abbé général des Chanoïnes 
réguliers Prémontrés. 

YouGosLAVIE, — Belgrade : Remaniement du ministère 
Stoyadinovitch. k 


Mardi 5 octobre. | “ 


ALLEMAGNE. — Montjoie : Mort de Mgr Joseph Vogt, né 
à Schmidt le 8. 9. 65, chanoine et vicaire général à 
Cologne, protonolaire apostolique, 1920, élu premier évèque 
d'Aix-la-Chapelle, 30. 1. 31; auteur d’un Manuel de droit 
matrimonial catholique, 1902 ; Droit de la propriété ecclé- 
siastique. ; 


Cmne. — Des fusiliers marins japonais débarquent sur 
trois îlots voisins de Macao, 
jispacne, — Viloria : Démission de Mgr Mathieu Mugica 


Urrestarazu, évêque du diocèse depuis le 10. 3. 28. 

Erars-Unis. — Chicago : Discours du président F. Roose- 
velt, qui réclame une action solidaire des puissances qui 
veulent assurer le respect des trailés et le maintien de Ja 
civilisation, propose de mettre en quarantaine les pays qui 
veulent troubler la paix ep déclare que les Elats-Unis ne 
pourraient échapper à une guerre qui se produirait en 
Europe, 

GRANDE-BRETAGNE, Londres À J'Albert Hall, le 
D' GC. G. Lang, archevêque de Canterbury, préside une 
réunion de protestalion contre « la guerre faile par le 
Japon contre les civils ». 

Russie, -- Moscou : Le Comité central exécutif félève 
de dix ans à vingt-cinq ans do prison maximum la sanc- 
tion pour les faits d'espionnage, de sabotage et autres actes 
de diversion. 

Suisse. — Genève : Clôture de la g9° session du Conseil 
S. D. N.; adopte une résolution considérant que les 
mesures convenues à Nyon le 14 septembre et à Genève 
le 17 septembre touchant à la sécurité de la navigation 
en Méditerranée se sont montrées efficaces et réprouvant, 
au point de vue du droit internat., les actes de piraterie. 
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travailliste parlementaire de voter contre le programme 
de réarmement du gouvernement ; repousse l'alliance avec 


s 


Mzsrcredi 6 octobre: 


France, — Paris : Constitution du Conseil d'administra- 
tion de la Société nationale des chemins de fer. 

—— Au Vélodrome d'Hiver, meeting des fonctionnaires et 

_ agents, qui réclament le rajustement des traitements et 
. salaires et l'octroi d’une nouvelle indemnité mensuelle 
uniforme de 150 francs à compter du 1% octobre. 

Canana, — Elections législatives dans la province d'On- 
tario ; sont élus 63 libéraux, 23 conservateurs et 4 can- 
didats de nuances diverses ; M. Mitchell Hepburn, du parti 
libéral, reste premier ministre, 

SUISSE. Genève : La XVIII assemblée S. D. N. 
s'ajourne sine die (r3 septembre-6 octobre) ; le projet de 
résolution sanctionnant l’examen du problème espagnol qui 

avait été adopté par la Commission politique est repoussé 
SE du fait des deux voix négatives de l’Albanie et du Por- 
sé, tugal ; quant au conflit sino-japonais, l’assemblée invite 
+ les neuf puissances signataires du traité de Washington 
du 6. 2. 2 à engager dans le plus bref délai des pour- 
parlers prévus à l’art. 7 du traité ; vote un crédit de deux 
- millions de francs-or pour la collaboration technique avec 
la Chine en vue de lutter contre les épidémies et de venir 
en aide aux réfugiés ; se prononce en faveur d’une action 
internat. pour une liberté plus grande des échanges. 
_  TomécosLovaquIÉ, — Prague 81° session du Conseil 
d'administration du B. I. T. (6-9 octobre) ; décide la créa- 
tion d’une Commission internat. des travaux publics ; exa- 
mine la question des ouvriers émigrants qui devrait être 
réglée par des conventions internat. ; charge le bureau de 
préparer un rapport d'ensemble sur la situation des pays 
_ qui n'ont pas ratifié les conventions ou ne les ont appli- 
quées qu'imparfaitement ; adopte une motion concernant 
_ Ja généralisation de la réduction des heures de travail. 


Jeudi 7 octobre. 


, France. — Paris : Au déjeuner de l'American Club, dis- 

cours de M. Camille Chautemps, qui souligne la commu- 

LE nauté de sentiments qui rapproche plus que jamais, dans 

+ Fintérêt de la paix du monde, la France et les Ftats-Unis 
x et proclame la profonde unité de la nation. 

ALLEMAGNE. — La presse commence une ardente cam- 

pagne relative aux revendications coloniales. 

= Espace. — Burgos : Mgr Hildebrand Antoniutti, chargé 
d’affaires du Saint-Siège, présente ses lettres de créance 
au général Franco. 

: GRANDE-BRETAGNE. Scarborough : 64° Conférence 
annuelle de l’Union nationale des associations conserva- 
trices (7-8 octobre) ; vote des motions sur l'intégrité de 
l'Empire, sur l'appui que l'Union donnera au gouverne- 
ment dans la crise internat. actuelle et dans ses tentatives 
de coopération, sur une large entente avec l'Italie ; le 
8 octobre, discours de M. Neville Chamberlain, qui pro- 
clame l'adhésion de l'Angleterre au programme de paix 
du président Roosevelt, la nécessité d’une entente entre 
Paris, Rome et Londres sur l'affaire espagnole et le bien- 
fait du réarmement britannique. 

Irazr. — Rome : Les ambassadeurs d'Angleterre et de 
France demandent au comte G. Ciano, min, des Aff. étr., 
de hâter la remise do la réponse italienne à la note franco- 
anglaise du 2 octobre. 

SYRIE. — Beyrouth : Arrêlé du haut-commissaire fixant 
à six ans la durée des pouvoirs du président de la Répu- 
blique du Liban. 

YouGosLaAviE. — Zagreb : Signat. d'un accord entre 
M. Vlaiko Matchek, chef du parti paysan croate, et les 
chefs des trois partis de l'opposition serbe ; cet accord 
prend la valeur d’un pacte d'unité d'action. 


Vendredi 8 cctobre, 


FRANCE. — D. (min. Aff. étr.) nommant M. Eirik-Pierre 
Labonne ambass. à Madrid, en remplacement ‘de M. Jean 
Herbette, mis en disponibilité (J. O., ro. 10. 87). 

— Paris : VII Congrès de l’Union des français à 
lPétranger (8-10 octobre) ; demande que tous les Francais 
prennent conscience de la gravité de la situation et rejettent 
ce qui les divise pour assurer le redressement du pays sur 
le plan national et international, que soient utilisées, 
défendues et élargies toutes les positions économiques, 
intellectuelles et spirituelles conquises par les expatriés, que 
des facilités soient accordées pour le retour périodique des 
anc. combattants habitant à l'étranger. — Mort de Marcel 


« Documentation 
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Habert, né à Montfoitd Arastey le 20. 9. 62, avocat à 
Cour de Paris, secrét. de la Conférence des avoca 
membre de la Ligue des patriotes, député de Kambouil 
1893-99, condamné par la haute Cour à cinq ans de ba 
nissement, en même temps que Paul Déroulède, pour © 
plot contre la sûreté de l'Etat, 1902, gracié en 1905, co 
seiller municipal de Rochechouart, 1911, porte-drapeau 
1719 R. I., 1914, député de la Seine, du Bloc natio 
1919-24. ER 

ALLEMAGNE. — Éisenach : Congrès des chrétiens alle- 
mands en vue de la fondation d'une Eglise nalionalé 
(8-11 octobre); vote une résolution contre le Congrès 
œcuménique d'Oxford (12-26 juillet), où les protestan 
allemands n'étaient pas représentés. À ; 

Cosra-Rica. — Alajuela : Mort de Mgr Antoine du G 
mel Monestel y Zamora, né à San José le 13. 7. 68, prélaf 
de Sa Sainteté, 1905, élu év. tit. de Sora, 28. 2. 1 et 
coadjuteur à Comayagua, coadjuteur de l’archev. de Tegus 
cigalpa, 2. 2. 16, transféré à Alajuela, dont il fut le pre: 
mier évêque, 10. 3. 21. 3 

Granpe-Breracne. — Londres : L'amiral sir Charles Mo 
ton Forbes est nommé commandant en chef de la flott 
métropolitaine ; il remplacera l'amiral sir Roger Rolan 
Charles Backhouse en mars 1938. 

TemécosLovaquIE. — Entrée en vigueur de la loi su 
l'autonomie administrative de la Russie subcarpathique 

Tourqurs. — Ankara : Signat. d’un traité turco-soviétiqu 
de commerce et de navigation et d'accords sur les échange 
et les payements. 


Samedi 9 octobre, 


ALLEMAGNE. — Wolfsgarten : Mort de l’anc. si 
de Hesse, Ernst Ludwig, né .à Darmstadt le 25. 11. 68, 
succéda à son père Louis IV le 13. 3. 92, marié à la prin-… 
cesse Victoria de Saxe-Cobourg et Gotha, 19. 4. 94, divor-* 
cée, et à la princesse Eléonore de Solms-Hohensolms-Lich, 
2. 2. 1905, déchu du trône par suite de la proclamation, 
de la République de Hesse, 1918. a 

BeLcique. — Bruxelles : Congrès du parti ouvrier belge! 
(9-10 octobre) ; repousse l'alliance avec les communistes, 
approuve la continuation de la collaborat, au gouverne-s 
ment Van Zeeland, proteste contre l'invasion japonaise et 
réclame l’embargo immédiat et collectif sur le pétrole ett 
le fer destinés au Japon ; demande le retrait des armées” 
d’invasion envoyées par les puissances fascistes en Espagne 
et le droit pour le gouvernement de Valence de se pro- i 
curer des armes sur le marché internat. ; dénonce les, 
graves périls de guerre ; estime que la pratique de la sécu- 
rité collective est susceptible de rétablir la paix.  : 

Cmne. — Les troupes japonaises s'emparent de Tchen- 
Ting, dans le Hopei. FA 

DanTzi6. — Les deux derniers députés élus au Volkstag - 
se rallient au nationalsocialisme, qui dispose ainsi de la” 
majorité des deux tiers requise pour toute modification 
de constitution. > : 

Erars-Uns/ — Saint-Louis : IIIe Congrès national de la 
Doctrine chrétienne (9-12 octobre) ; traite de tous les pro- … 
blèmes qui intéressent la confraternité dans la doctrine. 
chrétienne. 

Irazre. — Rome : Réponse du gouvernement à la note 
anglo-française du 2 octobre : demande que l'intégrité de : 
l'Espagne soit respectée, déclare qu’une Conférence tripar- - 
tite n'est pas souhaitable, que l'Italie ne veut pas discuter 
sans l'Allemagne et que le problème de la Méditerranée | 


i 


' doit être débattu devant le Comité de non-intervention. 


PoroGne. — Varsovie : Fondation du parti polonais du 
travail, à la suite de la fusion du parti démocrate chrétien 
et du parti national ouvrier ; il travaillera à la transfor- 
mation de la structure politique de l'Etat dans un sens 
démocratique. 

Russie, — Moscou : M. Ioffe, chef-adjoint de l'aviation 
civile, et M. Spaski, chef du département des Construc- 
tions, sont relevés de leurs fonctions. 


Dimanche 10 octobre, 


France. — Elections cantonales ; nombreux ballottages : 
quelques gains des socialistes et de l’Union républicaine 
démocratique. 

—. Ménil : Mort d'Emile Hinzelin, né à Nancy en 1865, 
journaliste, poète, romancier, historien, anc. maître de 
conférences à l'Ecole des hautes études sociales ; directeur- 


h nt-fondateur de | collègo de Mayno 


an-Chatrian et du Conseil du Droit, 

‘gué gén de la Ligue française ; auteur de Poèmes 
_poèles, 1890 ; Chez Jeanne d'Arc, 1904 ; Images d'Alsace. 
rraine, 1910 ; L'Alsace sous le joug, 1914 ; Kléber, 1g1û : 


otre Joffre, 1917; Foch, 1918; Le joug brisé, 1919 ; 
‘asbourg, 1920, ete. 
es Paris : Mort de Paul Vaillant-Couturier, député com- 
unisle de Villejuif, rédacteur en chef de l'Humanité 
D. C., t. 36, col. 1170). 
LGÉRIE. — Au large de la côte entre La Calle et Bône 
deux torpilleurs coulent le vapeur gouvernemental espa} 
… gnol Cabo-San-Tome venant de PU. R. S. S. et se dirigeant 
vers l'Espagne. 
RAI NE, — Recensement général de la population. 
n — Berlin : Dans toutes les églises du diocèse, lecture 
d'une lettre de Mgr von Preysing protestant contre l'inter- 
ion faite aux prêtres d'enseigner la religion, 
Dommicanve (RÉPUBLIQUE). — Les troupes dominicaines 
_ Mmassacrent un millier de planteurs haïtiens ainsi que 
_eurs familles qui avaient passé la frontière pour trouver 
Béuctravail. . 
EspaGnE. — Valence : Les représentants des unions poli- 
tiques et des syndicats constituent un Front populaire uni 
_antifasciste en vue de coordonner les activités et d'assurer 
_ des progrès sociaux et militaires. 
-. Russe. — Moscou : Le Comité central exécutif subdivise 
région de Moscou en trois circonscriptions : Toula, 
» Riazan et Moscou, et rétablit les anciens gouvernements 
l’Irkoutsk et Voronej. : ] 
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Lundi 11 octobre. 


pus que toutes mesures soient prises pour empêcher 
Je développement et la multiplication des conflits internat. 
n troublent les opérations publiques au point de les 
faire douter des possibilités d'organiser Ja paix ; vœu con- 
 cernant la nécessité d'une collaboration avec les anciens 
adversaires ; le général polonais Roman Gorecki est élu 
président de la Fidac, en remplacement de M. Carlo Del- 
) croix. — Mort d'Edmond Saussey, âgé de 38 ans, anc. élève 
de l'Ecole @es langues orientales et de la Faculté des lettres 
. de Paris, breveté pour l'arabe, le persan et le turc, membre 
de l'Inslitut français d'archéologie d'Istanbul ; auteur de 
_ Prosateurs turcs contemporains ; Littérature populaire 
_ turque. 

… Erars-Unis, — New-York : Mort de Ogden Mills, né à 
. Newport le 24. 8. 84, études à l'Univ. et à l'Ecole de droit 
. de Harvard, avocat à New-York, 1908, sénateur de l'Etat 
_ de New-York, 1914, réélu en 1916, résigne son poste pour 
- s'engager dans l'armée américaine, capilaine, 1917, sous- 
_ secrét. au Trésor, 1927, secrét. au Trésor, 1932-35, direc- 
teur degla New-York Herald ‘Tribune Company et de la 
_ Chase National Bank. 


, Mardi 12 octobre. 


France, — Paris : M. Milan StoyadinoVitch, président 
du Conseil de Yougoslavie, confère avec MM. Y. Delbos, 
_C. Chautemps, Lucien Lamoureux et diverses autorités 
françaises (12-13 octobre) sur les méthodes à suivre pour 
régler définilivement toutes les questions pendantes entre 
les deux pays dans les domaines économique ct financier. 
— Echange de signat. prorogeant pour cinq ans les (raités 
d'amitié et convention d'arbitrage et de conciliation franco- 
yougoslaves signés à Paris le x1, 11. 27 et nouveaux 
entretiens le 16 octobre. — Première réunion du Conseil 
d'administration de la Société nationale des chemins de 
fer, sous la présidence de M. Guinand ; résolution d'entre- 
_ prendre sans délai l'effort d'équilibre financier des réseaux. 
Cuve. — Près de Ming-Chong, à 3o kilomètres de 
Changhaï, six avions japonais mitraillent (rois automobiles 
de l'ambassade d'Angleterre ; pas de victimes, protestation 
de l'Angleterre le 15 octobre. 

Erars-Uns. — Washington : Le président F. Roosevelt 
convoque le’Congrès en session spéciale pour le 15 no- 
vembre. : 

InLAnne. — Dublin : A Ja suite de Ja réunion tenue au 


“9e 


ot 


oth, déclaration des évêques irlandais sous 
ex de réponse à la lettre collective des évêques pe Ù 
gnols. ? j DR”: 
Russie, — Moscou : M. A. S. Boubnoff est relevé de ses … AE) 
fonctions de commissaire du peuple à l'Instr. publ. de la, 
R. S, F. S. R., pour n'avoir pu s'acquitter de sa tâche un: - 
et avoir fail systématiquement échouer les plans établis 
“pour l'Instr. publ, ; il est remplacé par M. Turkine. : 74 
SyxRIE. — Beyroulh Mejardich  Karayan, Arménien N RE 
assassine M. J. Theodor Marriner, consul général des Etats- 
Unis, pour n'avoir pu obtenir de passeport. ls 2 ER 
Mercredi 18 octobre, pas 2 
. LA.< 

France. — Paris : Le romancier Francis Carco (pseudo 
nyme de Carcopino, né à Nouméa en 1886, répétiteur dans 
divers collèges, puis vient à Paris ; auteur de La Bohéme 
el mon cœur, 1912; Au vent crispé du malin, 1913; 
Chansons aigres-douces ; Jésus-la-Caille ; L'équipe; Les , w 
innocents ; L'homme traqué, 1922 ; Printemps d'Espagne; 
Amitiés, ete.) est élu membre de l’Académie Goncourt, en 
remplacement du romancier Gaston Chérau, décédé à 
Boston le 20. 4. 37. | 


. BIBLIOGRAPHIE 


se \ 


La persécution religieuse en Espagne, par XXX, 
poème-préface de Pauz CLauvez. Traduction de 
Francis pe MioMANDRE. — Un vol. 19 X 12 em.  . 
de 1go pages, 29 gravures hors texte. Pr 
12 francs. Plon, Paris. 1937. 


S. Em. le cardinal Baudrillart, après avoir pris con: 
naissance de cet ouvrage, adressait à son auteur la let 
suivante (cf. Débats, 3. 11. 37) : 1 27 0 
"NL 9 

L x: 


L' 
« Cner MonsEUR, 


» Votre lettre reçue, je me suis fait lire, outre la préface 
de Paul Claudel, la majeure partie de votre ouvrage, en … 
tout cas les pages les plus caractéristiques. À: Fe 

» Cet ouvrage est saisissant. Ennobli encore par la pré 
face de Claudel, il est la plus éclatante justification de la | 
lutté entreprise par l'Espagne nationale contre les ennemis 
de Dieu et de la patrie ; il expose des faits devant less 
quels tout adversaire de bonne foi ne peut que s'ineliner. 

» Vous devez savoir, Monsieur, que, pour ma part, je 
n'ai jamais cu besoin d'être convaineu de la justice de 74 
votre cause, Tant de liens m'attachent à l'Espagne catho- 
lique que j'ai souffert de tout cœur avec elle des persé- 
cutions et du véritable martyre dont elle a été l'objet. Mais 


il semble, comme le dit Paul Claudel, que bientôt’ « le: 7 


temps du labourage est fini, c'est celui maintenant de la 
semaille ». Que Dieu accorde une victoire râpide et défi- 
nitive à ceux qui sont les «soldats du Christ et de la Fe 

civilisation chrétienne | à ER 


» La lettre si catégorique, si éloquente de S. Em. le 
cardinal Verdier a dû être d'un grand réconfort au cœur 
de vos chiers compatriotes. 

» En vous remerciant encore de votre envoi, je vous 
prie de croire, cher Monsieur, à mes sentiments de bien 


cordial dévouement en Notre-Seigneur. — ALrrep, cardinal | Ë 
BAUDRILLART, PE 

La Civiltà Catlolica (6. 11. 37) annonce une édition 120 
italienne de ce volume. fille nous donne comme nom 
d'auteur Juan Esrecricm et présente l'ouvrage en ces « 


termes : Là 

« L'auteur, Catalan et député aux Corlès, a pu recueillir 
des personnes qui ont réussi à se sauver tous les détails 
des faits qu'il raconte. C'est un tableau épouvantable de 
la barbarie inouïe des persécuteurs, mais lumineux pour 
l'héroïque constance des martyrs. Ces témoignages consti- 
tuent un ‘exposé objectif des causes de la persécution 
organisée pour l'entière destruction du catholicisme ; JPau- 
teur conclut par une réfutation des stupides calomnies de 
la « politicaillerie » contre le clergé espagnol. » 


» 
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Décrets et arrêtés. 


“ : Arrêté (min, Fin.) constituant un Comité 

> contrôle des prix (J10.,48 27487); 

8. Se 37 : Décret (prés. Cons.) portant réalisat. d’un 
ensemble de mesures tendant à assurer le redres- 
sement financier (J. O.,.9. 7. 37; rectific., J. O., 
19.072187 10 17-1070024- UT 07-0001 0.07). 

16. 7. 37: Décret (min. Agric.) modifiant et complé- 
tant la loi du 15. 8. 36 instituant un Office natio- 
nal interprofessionnel du blé (J. O., 17. 7. 37). 

27.7 37: Décret (min. Fin.) modifiant le décret 
du 1. 7. 37 relatif à la prévention et à la répres- 
sion de toutes augmentations illégitimes des prix 
(J.. O., 22. 7. 37). 

22. 7. 37: Décret (min. Fin.) instituant un fonds de 
soutien des rentes et valeurs du Trésor à long et 
à moyen terme et approuvant une convention avec 

= la Banque de France, et arrêté relatif au fonction- 
nement de ce fonds de soutien (T0 2347137): 

23. 7. 37 : Deux décrets (min. Colonies) détermi- 
nant les conditions dans lesquelles : a) les indi- 
gènes de l’Indochine sujets ou protégés français 
peuvent obtenir ou obtiennent de plein droit sur 
leur demande la qualité de citoyen français (1° dé- 
cret) ; &) les indigènes de l’Afrique occidentale 
française peuvent être admis à la qualité de citoyen 


2.3 


Fe français (J. O., 27. 7. 37; rectificatif, J. O., 6. S. 


29.7. 37: Décret (prés. Cons.) portant règlement 
d’admin. publ. pour coordonner le régime des 
. assurances sociales résultant du décret-loi du 


28. ro. 35 avec le régime en vigueur dans les 

départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la 

Moselle (J. O., 80. 7. 87; rectific., J. O.; 9. 9. 87). 
Arrêté (min. Fin.) relatif à l’applicat. du décret 

du 1. 7. 37 sur la prévention et la répression de 
toutes augmentations illégitimes des prix (J. O., 
SONT Om Tec JO RS an) 

30. 7. 37 : 12 décrets (prés. Cons.) tendant au réta- 
blissement de la situation financière (J. O., 
ST: 7. 97). 

12. 8. 37: Décret (min, Aff. étr.) portant promul- 

gation de la convention relative à l’assistance aux 

chômeurs, signée à Paris le 9. 6. 33 entre la 

France et la Suisse (J. O., 15. 8. 37). 

Décret portant promulgation du projet de con- 
vention concernant le travail forcé ou obligatoire, 
adopté par la conférence internat, du travail dans 


sa quatorzième session du 10 au 28. 6. 30 (J. Q., 
19. 8. 37). 
15. 8. 87: Décret (min. Santé publ.) modifiant les 


\ décrets des 10. 1. 1907 et 24. 8. 1908 relatifs aux 
habitations à bon marché ét à la petite propriété 
(20702807); 

16. 8. 37 : Décret (min. Trav.) prorogeant les dispo- 
sitions du D. 19. 5. 35 étendant le bénéfice des 
subventions du fonds national de chômage aux 
chômeurs, afin de faciliter leur retour et leur éta- 

blissement dans la région d’où ils sont origi- 

maires (J. 0.725. 8.37). 

Décret (min. Trav.) prorogeant les dispcsitions 
du décret du 29. 1. 35 admeltant au bénéfice de 
la subvention de l'Etat les primes allouées par les 


fonds de chômage aux employeurs qui embau- | — 


cheraïent des personnes régulièrement inscrites aux 
fonds de chômage (J. O., 25. 8. 87). 

25. 8. 37: Décret (prés. Cons.) modifiant et complé- 
tant le décret du 1. 7. 37 relatif à la prévention 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Ant), 5, rue Bayard, Parts-8°, — Le gérant : 


— « Documentation Catholique » 


—  Décret-loi réglant les rapports entre locataires de 


—  Décret-loi 
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_et à la répression de toute augmentation ie in 
des:#prix (JA NO Tome 37; rectifio., J 
30-31. 8-37). 

Décret-loi relatif à A de délais aux com 
merçants, industriels et artisans (J. O., 27. 8: 37). 

Décret-loi supprimant le prélèvement de 10%, 
sur les rentes ct valeurs du Trésor appartenant à | 
des personnes physiques (J. O., 80-31. 8. : à 
rectific,, J. 0:52. 0:-3710:19. ce 


bailleurs en ce qui concerne le renouvellement des: 

baux à loyers d'immeubles ou de locaux à usager 

commercial ou industriel (J. O., 27. 8. 37). 
— Décret-loi portant diverses dispositions d’ordret 
fiscal (J. O., 30-31. 8. 37; rectific., J. O;, x. 9. 37, 
8. 9. 87)- 

Décret-loi instituant en faveur des débiteurs. 

commerçants et artisans le règlement amiable: 

homologué (J. O., 27. 8. 37). 

_—  Décret-loi tendant à permettre l'octroi de délals 
aux débiteurs malheureux et de bonne foi (J. O:,. 
27. 8. 37; rectific., J. O., 4. 9. 37). 

— Décret (prés. Cons.) portant réalisation d’un 
ensemble de mesures tendant à assurer le redres- 
sement économique (J. O., 26. 8. 37; Re | 
JO 8068-55). 

Décret (prés. Cons.) tendant à développer. nu 
conciliation prévue par la loi du 17. 7. 37 rela 
tive au règlement du prix de vente des fonds de 
commerce (J. O., 26.8. 37). S 
— Décret (min. Int.) fixant la date des élections 

pour le renouvellement de la deuxième série sor- 

tante des Conseils généraux et des Consils d’arron: 
dissement (J. O., 13-14. 9. 37). ra 

28. 8. 37: Décret-loi modifiant la loi du 1. 4. 1898 

mes aux Sociétés de secours mutuels (J. Os 

AT RTE 

ne loi relatif 
(HO BEF MST 

Décret-loi instituant une contribution sur l'em- 
ploi de travailleurs étrangers (J. O., 30-31. 8. 37). 

Décret-loi relatif à la carte d’ identité des étran- 
gers (J. O:, 30-31. 8. 87). 

31. 8.187: Décret-loi relatif aux échéances des eftets 
de commerce (J. O., 2. 9. 37). ; es 


aux finances communales 


—  Décret-loi portant ‘réorganisation du régime des, je 


chemins de fer (J. O., x. 

3. 9. 87, 4. Q. 37). 

relatif au crédit* agricole nitol 
et à la coopération agricole (J, O., 1. 9. 37; recti-" 
fes LOS Se 

_- Décret-loi relatif au droit 
musées (OS EreE0. 807): 

—  Décret-loi étendant le champ d'’applicat. de a. 
a du prélèvement de 10 % (. 

+ 9. 37). 

—  Décret-loi fixant les taxes postales des journaux 
et écrits périodiques dans le régime intérieur, ainsi 
que dans les relations franco-coloniales et inter- 

coloniales (J. O., 1. 9. 3 
Décret-loi modifiant l'art. 1033 Code proc. civ. 

(prorogation des délais de procédure lorsque le 

. jour est un jour férié ou un samedi) (J. O., 


0. 373 rectific., J. 0. 


d'entrée dans les 


. 9. 37). 
—  Décret-loi portant atténuations d'ordre fiscal 
(TO 2987) 
Arrêté (min. Trav.) concernant la création 


d'une Commission chargée de l'étude et de la pré- 
paration d’un projet de loi relatif aux retraites. 
des vieux travailleurs (J. O., 1. 9. 37; rectific., 
JO RS T0 SD) 


L. Vincent. 


